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A N O s 

TRES-REVERENDES MERES 

ET TRES-CHERES SoEVRS 

du premier Monaftere de noftre 
Ordre en ce Royaume, dit de 
l'Incarnation de noftre Sei- 
gneur. 



Es Reuerenàes M,€reSy 
très -chère s Sœurs, 
Ce récit de la 'vie de nojïre uenera^ 
hle M^ere Ifkhelle des Anges que nous 
'VOUS offrons , eji 'vn prejent qui ne 
'VOUS doit pas (urprendre : Ceft 'vn 
fruit Jpirttuel qui 'vous appartient 
plus quà nous , nous îauons formée à 
ta 'Vérité, mais cefl vous principale- 
ment , mes Mères , qui efies caujè 
quil voidlejour. Si vous neïeu^iez^ 
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jugé digne de la lumière j il ferait en- 
core caché dam nofire IVLonafiere 
fans 'VOS charitables exhortations , 
connoijfant noftre incapacité^ noftre 
rudeffe , nous neuj^ions jamais oje 
l'expofer aux yeux de nos Sœurs, 
beaucoup moins à ceux du public. Il 
eft'jufte pour cette rai fin qutl retour- 
ne à vous , mais quand cette confîde- 
ration particulière ne nous y oblige- 
roi t pas , ce que nous dous deuons , 
ce que tout nojîre Ordre vous doit en 
gêner aUeufi ejîévn aJfeZj puijfant mO' 
tif,pour ne mettre point Vautre nom 
que le voflreaufrontdecéî Ouurage. 

Islous reconnoijfons voftre fatnte 
2idaifin, comme e fiant la première 
de l Ordre , comme la baz^e la 
pierre fondamentale^fetr laquelle tout 
l édifice du Carme l sefi eficué ^ sefi 
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'accreu auectant d'eflendué'ç^ tant de 
henediBion dans ce Royaume. Nom 
la regardons comme celle qui a receu 
/ ejprit primitif de la Règle, comme cel- 
le qui dés le commencement a recueiUy. 
les eaux toutes pures naturelles de 
la Doéhine celejîe de noftre fainte , 
AI ère T ère fi par la bouche de fis pre- 
mières Compagnes qui a confirué 
)ufques aujourd'huy ce ficré depofi 
auec 'vne fidélité inuiolahle . Cefi par 
njostrauaux ^ par 'vos fiins quelles 
ontcoulé]ufijues À nous/uousles auez, 
receues fians fiBion fikns deguifi- 
^ ment y nous nous les aueZj corn- 
muniquées fans enuie fins refirue, 
comme parle le Sage du don de la 
Sageffe : Et efiant toutes obligées 
daduouer, qu après la grâce de DieUy 
nous tenons de njoftre plénitude ce que 

a Uîj 
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noHsauons, il e fi bien raifi fmahle que 
les produBions qui firtent de ïejhrit 
des Filles de pimte Terefè , pour la 
gloire de Dieu, pour l'édification 
de fin Ordre, aillent directement à 
'VOUS , puis que ce ftpar vous , ou par 
celles qui vous ont précède au lieu où 
vous eHes , quelles ont receu fin efi 
prit, que vous en eïîes toujtours des 
modèles fi parfaits: Il eft jufte , dit 
faint Paul, que celuy qui a planté 
vne vigne goufie de fin fruit, ^ que 
celuy qui patH vntrouppeau mange 
de fon laiét. 

Cette Loy eft d!elle-mefine fi équi- 
table que la regardant feulement tl ne 
mus euB pas efié permis de nous en 
difienfir, quand nous rien aurions 
point vne toute particulière , ^com- 
me domefiique qui nous y oblige plus 
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eftrokement. Isfousfaifdm profepon 
de no us conformer reltgieujement aux 
fintimens que nous amnsremarqueTL» 
en nofire chère ^ vénérable Mère Jfa- 
belle, nous croyons encore luy obéir 
en vous dédiant fa belle Vie > car fi 
par injpiration diuine, ou par tordre 
de fes Supérieurs elle Ceufiefcriteelle- 
mejme a t exemple de noftre glorieufè 
Fondatrice^ a qui t aurait-elle plu- 
Jiofi addrejfée quà vous, mes chères 
Jideres , qui compo/ez^ vne M.ai(on 
qui efl en partie fin Ouurage , dont 
elle a ejféla première S oûprieure ^quel- 
le a toufiours portée dans fbn cœur^ç^ 
quelle a toujïours tendrement aimée 
dans la charité de I e s v s-C h r i s t. 
ISfoHs en fimmes les tejmoins , mes 
Ai ère s, ç^nous ne craignons pas de 
dire qù encore qu elle eup tant contri- 
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W à la fondation de ^jojhe Mona- 
fiere , que 'vos premières Profejfes fup 
Cent fès Filles, çf tjuelle les euji en 
auclque forte engendrées ÀYesws- 
Christ. Neantmoins (on amour 
fa tendreffe auoient paffe jufques 
au refpeâ-, jufques à la uenera- 
tion , après quelle eut reconnu par 
diuerfes expériences les grandes grâces 
que Dieu y auoit refpandues. Cette 
amez^elée ne fè pouuoitlaffer de le ve- 
nir de ce que dans le cours de peu d! an- 
nées fa prouidence auoit affemhlé dans 
ce lieu 'vn fl grand nombre de parfaites 
ReligieufeSy ^ des grands fruits que 
cette facrée pépinière auoit produits : 
Elle auoit continuellement dans la 
mémoire ^ dans la bouche ces tllufires 
Mères, dont ^ous poffedeZj les cen- 
dres, mais plufiofi les reliques: Elle 
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nom lespropofoiten toutes rencontres 
tournons animer a la vertus ^ elle 
les regardoit comme le [ou (lien , les co- 
lomneSj en (quelque façon ^ comme 
les Anges tut claires de noftre Jainte 
Religion. 

h lie a Tjefcu dans ces fèntimens , 
elle nous les a laijjèz^ quand elle s en eji 
allée à Dteu , en <vous rendant ce 

' tejmoignage de nojlre ajfè6tion , ^de 
nojîre deuotr , nous croyons en mefrne 
temps fatis faire aux volontezj de no- 

fire 'venerahle AI ère, aux obliga- 
tions particulières dont nous ^ous 

fommes redeuahles , pour tant de rnar- 
que s que nofire petite Communauté a 
toujours reccues de ^ojîrefincere cha- 
rité en nofire Seigneur. CétOuurage 
nous Jert mefrne de fu]et.^ pour dous 
demander ^jne nouuelle faueur. Lors 
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que nous ïauom entrepris, nous auons 
con/tderé ! Ordre tout entiers Nous 
auons confiàeré qtien faifant 'vne 
partie, que cette Mai/on épiant 
l'un de fes mt mhres , quoy que des plut 
imparfaits, nous deuions trauailler 
pour tout le Corps , qu il efioithon que 
cette 'vie, fi pleine de grands exemples , 
de faintes inJîruBions ne fufi pas 
propre feulement à quelque peu de * 
maifons , mais quelle fe rendifi com- 
mune a toutes celles qui appartien- 
nent afainte Terefè. Nous la leur 
dédions donc, nom la leur confk- 
crons aufide tout nojîre cœur,ç^ nous 
efperons quelles la receuront plus 
fauorahlement, auecplus de grâce, 
quand elle leur fera communiquée par 
njos mains. Noftre prefent eflant fi 
riche parluy-mefme, ne peut efire de- 
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feBueux que parles fautes que nous 
y auons mejlées. Vous ferez, , mes 
uerendes Mères , quon les excufera, 
^ que tant de faintes ames , ^ de 
chafies ejpoufès de l es vs-C h rist 
qui ne nous fent pas connues , mais 
^ue nous cherijfons auec refj?c6t^ ^ 
que nous honoronsfincerement en luy^ 
joindront- leurs prières aux offres, 
pour luy demander qu'il nous rende 
meilleures que nous ne femmes que 
nous n ahujflons pas de la grande fa- 
ueur quil nous a faite de nous auoir 
donné, ^ de nous auoir conferuétant 
tannées dans ce de fer t, 'une M ère 
fi parfaite, ^ 'vn exemplaire fi rare 

' de toutes lesnjertusiç^ enfin qu'ayant 
eferitfkvie çf fes avions, nous fojons 
fidèles a les imiter. Cependant nous 
efieuerons tous les tours nos voix 
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nos cœurs a noHre Seigneur I e s v s- 
Ch RisT 5 auec qui nous croyons queL 
le "vit quelle règne glorieujement: 
pourconiurerfa Maie/té daugrnen^ 
ter fans cejfe Je s dons Jes miferu 
cordes envous ^ "vous protejîerons 
dans la /implicite dans la ^vérité 
de ce me fine Seigneur ^ que nous fom- 
mes en luy ç^enfa fainte AI ère pour 
iamatSj çf auec toute la reconnoif^ 
fanceque nousdeuonsi 

Jides Reuerendes AI ères, 



Vostrcs-humbles & tres-obeïirantes Sœurs 
6c fcruanteS) 

Soeur Françoise de sainte Teresb, 
Prieure indigne du Conuent des Carméli- 
tes Defchauflees de Limoges, pour toute 
la Communaucc. 
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PREFACE. 

IL femblc que c'eft allcrcontre les inten- 
tions delà vénérable Mere,dont la vie 
eft reprefcntce en ce recueil, &que c'eft 

en ^uelqueforte renoncera fesinftruaions 
& à fon exemple, de produire fes aftions 
au jour, & de manifefter des grâces & des 
vertus, qu'elle a pais tant de foin de celer 
tandis qu'elle a clR: fur la terre : Ç'eft le. 
propre des Saints de fc cacher aux yeUx du 
inonde ; l'idée qu'ils ont de la pureté de 
Dieu leur fait trouuer des taches dans leurs 
meilleures avions , & laveuë de leur néant 
les met dans vn abaifTement lî profond 
qu'ils fe perfuadent toufîours qu'il n'y a rien 
en eux qui mérite d'eftre connu j au con- 
traire que tout y eft digne de mefpris , & 
qu'illeur feroit auantageux d'eftre effacez 
de la mémoire des hommes. 
♦ Ces fentimens fi communs à toutes les 
Amesfaintes &efclairécs,ontefté trcs-viue- 
ment empraints dans celle de la vénérable 
Merc Ifabclle des Anges , & fans doute fes 
Filles n'auroient jamais peu obtenir d'elle , 
pendant qu'elle cftoit en vie, la licence de 
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faire ce qu'elles ont entrepris après fa mo rt. 
Mais comme cllea efté dans le Monaftere 
vne Image accomplie de Iesvs-Christ, 
&: de fes Saints; elles ontcreu que ce ne 
, feroit pas manquer au refpeft qu'elles con- 
feruent pour elle , ny à l'obeiflance qu elles 
luy auoicnt autres fois promife, de décla- 
rer les merueilles que Dieu a opérées en 
elle, &: de la rendre glorieufe après fon 
trefpas , comme il ell arriué à I e s v s- 
CHRisT,&:àla plus ejandc partie de fes 
Saints. • 

LeSauueurdu monde reueftu de noftre 
mortalité , &: entant qu'homme a voulu de- 
meurer prefque durant tout le cours de fa 
vie inconnu oumefprifé; il a caché tout ce 
qui eftoit en luy de grand , de fublime &: de 
diuin. Nous ignorons encore tout ce qu'il 
a fait, &: tout ce qu'il a dit en fon petit Na- 
zareth, par Tefpace de trente années 5 fa 
fainte Mere en a efté feule la confidente , Se 
le tefmoin , & ce peu que nous en fça- 
uonseft , qu'aux yeux de Dieu il eftoit plain » 
de grâce &: de fageffe , mais qu'aux yeux 
des hommes il ne paroiflbit rien plus 
qu'eux, &: que pour fe cacher & s'humilier 
ûuecexccz, il portoità Texterieur la ref- 
fcmblance d'vne chair de péché. 

Ileft 
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Il eft vray qu'il a employé trois années 
de fa belle vie à conuerferparmy le mon- 
de, & que durant ce peu de temps il a die 
des choies admirables , & qu'il en a fait de 
fi grandes, de fiefclatantes que les vnes 
n'ont peu eftre entendues quauec de l'ad- 
miration, & les autres cftre veucs quauec 
de l'cftonnement. Mais qu'eftoit-ce que 
toutes ces merueilles au prix de ce qui 
eftoit au dedans de luy, & quels ont efté 
ces petitS'écoulemans qu'il a permis de pa- 
roiftre à la veuë des hommes , â comparai- 
fon de Tabyfme de fes grandeurs & de fa 
puiflance , qu'il a tenu comme clos , 6c 
ferme ? Qaoy que ces grandes chofesfe fif- 
fent pour le bien de tout le monde , il a vou- 
lu les reftreindre dans les limites de la lu- 
dée qui eftoit vn petit pays , peu connu , &c 
peuconfideréj &: lors qu'il les a faites, il a 
tellement fuy Teftime, &c l'oftentation qu'il 
a apporté des précautions merueilleufes, &: 
mefme vfé de rigoureufes defenfes pour 
empefcher qu'elles ne fuffent diuulguées 
durant fa vie mortelle. 

Ce qui a efté pratiqué par le Saint des 
Saints a efté imité par tous les Saints : La 
conduite du Fils naturel de Dieu a efté cm 
ce point, le modèle &c l'exemplaire de tous 

ê 



PREFACE. 

les cnfans de Dieu par la Grâce: L'Eglife 
en propofc tous les jours les exemples aux 
fidèles , & il feroit fuperflu de rapporter icy 
le grand nombre de Saints tfes-releucz de- 
uant Dieu , qui par vn bas fentiment d'eux- 
mefmcs, &pour ne connoiftre que Iesvs - 
C H R I s T , & n'eftre connus que de luy , 
ont choifi pour leurs demeures les deferts, 
les montagnes, &les cauernes de la terre , 
afin d'exprimer en eux la plus longue par- 
tic de la vie de leur maiftre, coufioursDieu 
à la vérité , &: Dieu Sauueur , mais v n D icu 
caché. Ils ont tous fait profcflion, comme 
toutes les Filles du Carmel la font, enco- 
re d'eftre les imitateurs & Icsefclaues de la 
fainte Mere du Fils de Dieu , &: de faint lo- 
fephfonchafteEfpoux. Ces deux admira- 
bles fu jets ont eu, fans doute, plus de part 
aux difpofitions de I e s v s- C h r i s t, que 
toutes les autres créatures qui ont jamais 
efté 'y &c pourtant leur vie a efté fi retirée 
que leurs aûions font prefquc inconnues 
aux Chreftiens : Le récit de celles de la glo- 
rieufe Vierge eftfort court dans TEuangi- 
Ic , N ous y auons peu de fes paroi es, & il n'y 
en a pas vne de celles de faint lofeph. 

Qui peut donc douter que cette voyc 
ne foiures-faintc , puis qu'elle a efté con- 
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facréc par Ies vs-C h R i s t , & par ce 
qu'il a eu au monde de plus cher & de plus 
femblableàluy ? Les Filles de la vénérable 
Mere Ifabcllc honorent encore la fidélité 
auec laquelle leur admirable Supérieure 
Ta fuiuie , pendant qu'elle a efté fur la terre, 
& elles n'ignorent pas qu'il eftdelcur de- 
uoir d'effayer de l'imiter dans cette prati- 
que, comme en toutes fes autres vertus. 
Mais elles fçauent auffi, d'autant plus que 
les Saints fe font cachez par eux-mefmes, 
que Dieu a eu d'autant plus de foin ds les 
faire connoifl-re, & de les glorifier , elles 
fçauent qu'il amanifeftétres-fouuent leur 
fainteté, mefme dés cette vie , mais que 
pour l'ordinaire , après auoir recompenfé 
leurs trauaux d'vne couronne de gloire 
dans le Ciel, il a voulu que toute la terre 
connuft fes grâces en eux, & qu'elle leur 
donnaft des louanges, & leur rendift des 
hommages. Ie s v s-Christ femeflepar- 
mylafoule du peuple qui alloit au Baptef- 
me de faine lean ; encëc eilat il ne fc con- 
tente pas de paroillrc vn homme du com- 
mun, mais il fe cache tellement, qu'eftanc 
la fainteté mefme , il veut bien pafTer aux 
yeux du monde pour vn pécheur. Mais en 
mefme temps Dieu le glorifie admirable- 
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mcnt.5 le Ciel s'ouure, les Anges en def- 
ccndentpourleferuir , le Saint Efprit pa- 
roift vifi blement fur Juy en forme de colom- 
be, le Pere éternel par vne voix fenfible 
déclare que cet Inconnu eft fon Fils bien 
aymcenqui il amistoutesfcs délices : & à 
peine peut-on remarquer dans la vie du 
Fils de Dieu , quelque infigne abaiffemenr, 
par lequel il ayt voulu couurir fa grandeur, 
&c fa puiffance, qui n'ayt efté fuiuy aufli- 
toftde quelque fublime manifeftation de 
fa gloire, foitdelapart de Dieu fon Pere, 
foit de la part des hommes; les démons 
mcfme par vne fecrette difpenfation de la 
Sagcfl'e diuine^ ont feruy à cet efFet , ils 
ont efté contraints dcfe profterner publi- 
quement dcuant I e s v s , & de l'adorer : 
Et pour conclurre cecy par le dernier de 
fcs aneantiflcmens , ce mcfme lEsvsn*e- 
ftant pas reconnoiffable fur la Croix, 
eftant tellement changé &c tellement de- 
figure que félon la parole de fon Prophè- 
te, ce n'eftoit plus vn homme , mais va 
ver, dans ce déplorable eftat, le Ciel, la 
terre , &: tous les elemens ont reconnu leur 
Seigneur, & ç*a efté en cette extrémité 
qu'exerçant vn pouuoir dont Dieu feul 
cft capable , qui eft dcconuertir les cœurs. 
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vnPayen a ceffé de Teftire en vninftant, 
& a déclare hautement que fous la figure 
d'vn homme foufFrant& mourant ilvoyoit 
leFilsdeDieu. 

Marie fa fainte Mere abifmée dans vn 
profond abaiffement, fe jugeant la moin- 
dre des Semantes de Dieu , &: n'ayant autre 
penféequede rendre gloire à luyfeul, en 
cet admirable Cantique , où elle parleauec 
tant d'humilité de fa bafTeffe & de fon 
néant, fefentellemefme obligée par vnc 
impulfion diuine d'annoncer fes propres 
louanges : le faint Efprit y dcuicnt fon Pa- 
nbgyrifte , & luy fait dire fans qu elle en 
cuft le deflein, qucDieua fait de grandes 
chofes en elle, &c que tous les ficelés à 
venir la tiendroient pour la plusheurcufe 
&:pour la plus digne degloire de toutes les 
femmes. Le grand Bapcifte dont nous ve- 
nons de parler , qui durant trente années 
n'auoit eu que les antres &: les deferts pour 
tefmoins de fon extrême Sainteté, & de fa 
vie miraculeufe , qui protefte fi fouuent 
qu'il n'eft qu'vn echo , qu'vne voix , & 
quelque chofc de moins , ertreleuéfi auan- 
tageufement par la bouche de Iesvs-. 
Christ qu'il le met au deffus de tous 
les Patriarches, &c de tous les Prophètes 

e iij 
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quand il dit, qu'entre les enfans des hom- 
mes il ne s'en eft point tiouué de plus grand 
que Ican Baptifte. 

C'eft ainfî que font honorez ceux que le 
Roy des Rois veut honorer , &: comme af- 
fezfouuentil les glorifie fi hautement dés 
cette vie mortelle & paflagere , il eft enco- 
re plus certàin que jamais il ne laifle leur 
mémoire enfeuclie après leur mort: la mé- 
moire du lufte eft éternelle, comme parle 
TEfcriture, & cette vérité eft fi conftante 
& fi connue qu'elle n a befoin d'aucune 
preuue. 1 1 s v s-C h r i s t mort & caché 
fous la terre, comme le grain de froment, 
n'en futpas pluftoft forty, que la foy qu'il 
auoit apportée au monde, &: la gloire de 
fonnomfe refpandit, comme vne brillan- 
te lumière par tous les coins de la terre, les 
luifs; les Grands , les Sages, &lesSçauans 
du fiecle confpirerent cnfemble pour 
cftoufFer le nom, auec la Religion des A po- 
ftrcs & des Martyrs à fa naiflance ; qui n'euft 
creu qu'après auoir employé Its prifons les 
plusobfcures, les eaux, les feux &: les flam- 
mes , & enfin tout ce que l'artifice des hom- 
mes, jointà la fouuerainc puiffance peut 
inucnter pour perdre ces grands Saints, & 
leur fouuenir à jamais, ce deflein ne leur 
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cuftàlafinreiiflî? Maisauconcrairc , Dieu 
s'eft feruy concr eux de leurs armes , leurs 
chaifncs & leurs cachots font honorez par 
tout rvniuers, & tout ce qu'ils ont dit, tout 
ce qu'ils ont fait, &c tout cequ ils ont endu- 
ré dans la nuit de leurs perfecutions à piffo 
jufquesànous, parce qu'il a pieu à Dieu dû 
conferuer leurs adcs, que î'Eglifc recite 
tous les jours auec refpeâ, ^ 

Les Solitaires mefmen*ontpeu aller con- 
tre cet Ordre de Dieu, qui veut que ceux 
quilemefprifentfoient mefprifcz, & que 
ceux qui le glorifient foient remplis de 
gloire. Apres s'eilre confinez dans les gro- 
tcs &: dans les bois pour y viure inconnus à 
tout le monde, après auoir vfé de toutes les 
faintcs addreffes que leur pieté &c leur hu- 
milité leur auoit peu fuggercr pour cuitcr 
l'efclat , leur réputation n'a pas laifle de 
paATerdeleurscellules jufqucs aux oreilles 
des plus grands : ces idoles du monde &: 
de la vanicé ont fouucnt quitte leurs Palais 
pour venir baifer les mains des Hermites, 
pour fe jcttcr à leurs pieds , &: implorer leur 
fecoUrsdans leurs ncceffitez -, le defert de- 
Syrie, les fablons delaThebaïde & mcf- 
mêles rochers fcituez au milieu delà mer 
n*ont peu cacher ces admirables reclus; 
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leurs vertus héroïques , & Teuidcnce de 
leurs miracles ont furmonté tous ces ob- 
ftacles, leur Dieu a voulu qu'ils fulTenc 
connus , &c Thiftoire de leurs vies comble 
TEglifedcjoye, & tousles fidèles de con- 
folation. 

Sur ce fondement, & pour la gloire de 
Dieu , qui prend plaifir à glorifier fes 
Samcs, & qui eft glorifie en eux, les Reli- 
giffifesduConuent des Carmélites de Li- 
moges ont entrepris de rédiger par efcrit 
quelque chofe delà vie toute édifiante, & 
des vertus extraordinaires de leur chcrc &: 
vénérable Mere : elles n'ont penfé de la 
raanifcfter qu'après que Dieu Ta luy mefme 
manifeftée. Auant &: depuis fa mort il a 
fait par elle de grandes chofes, &c tant s en 
faut qu'elles ayent deu appréhender de les 
publier , qu'au contraire , elles auroienc 
peu paflTer pour coupables fi elles euflent 
tenu plus long-temps caché vn fi riche 
threfor,&: fi elles eullcnt fouftrait àTEgli- 
fe, & particulièrement à leur Ordre vn fi 
grandexemple. Si fes enfans n'euflent par- 
lé, les pierres feferoientfait entendre, &c 
fi fes Filles eufient efté alfez négligentes 
pour ne rien dire d'vne telle Mere,les mon- 
agnes &c les rochers de la Prouince où la 
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PREFACE. 
Prouidcnce les a placées auroient fourny 
autant de bouches qu'ils ont d'habitans , 
qui les auroient accufées de peu de foin , 
& qui auroient public les vertus &c les méri- 
tes de cette grande Seruante de Dieu, dont 
la mémoire eft toufiours dans vnc fingulie- 
re vénération parmy eux. 

On n'a pas deu attendre d'elles vn ftile 
releué, ny des paroles éloquentes pour s ex- 
primej: dans cette relation; leur fexe, leur 
|)rofeffion , & leur pieté^ qui les appliquent 
a d'autres exercices les en difpenfent aflez : 
mais au lieu de ces ornemens qu'elles font 
gloire dignorer, on y verra la vérité toute 
limple& toute naïfue , qui plaira fans dou- 
te , plus que toute Telegance du fiecle , à 
ceux qui préfèrent l'vtile àTagreable. Elles 
ont trauaillé fur des prennes de la fidélité , 
defquelles on ne peut raifonnablement 
douter. Les Religieufes du Conucnt de Sa^ 
lamanque en Efpagne, où la vénérable Mè- 
re Ifabelle auoit fait profellion, la voyant 
reluire en toute forte de vertus dés fon en- 
trée parmy elles , en dreflerentvn mémoi- 
re pour leur feruir d'exemple &: de confola- 
lion ; elles le confcruerent chèrement dans 
fon abfence , &: depuis fa mort fa chère 
Sœur la vénérable Mcre Beatrix de la Con- 
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ccption ( qui fut la troifiefme des Mercs 
Efpagnolcs qui vinrent fonder TOrdre des 
Carmélites en France, &qui neTafurvef- 
cuë que d'vnc année ) Tenucya aux Relî- 
gieufes du Monaftere de Limoges , comme 
le plus agréable de tous les prefens quelle 
euft peu leur faire, les Mcres & les Sœurs 
des Conuents de France, que la vénéra- 
ble Mere a fondez en ont fourny d'autres, 
lerefteeftdela connoiffance de ces filles 
bien-aymées du Conuent de Limoges, El- 
les ont poffedé ce rare threfor durant 
années, & elles ne rapportent rien que ce 
qu'elles ont entendu, que ce qu'elles ont 
veu de leurs yeux, ce qu'elles ont touché 
de leurs mains , ainfî que parle TEfcriturc, 
&que ce qu'elles ont admire en elle durant 
tant de temps. 

Leur modeflie leur auroit peut-eftre fait 
garder ce recueil dans le fecret de leur 
Maifon, pour leur inftruûion & leur édi- 
fication particulière j mais elles n'en ont 
pas efté abfolument les MjiftrelTes : Les 
Superieursde TOrdre, quiauoicnt approu- 
ué qu'il fe fit après l'auoir leu & examine, 
ont trouué à propos qu'il fuft publié : Et 
ayant elle communique en fuite au grand 
Conuent des Carmélites à Paris les Mcres 
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qui le compofent, donc la fagcffè & le ju- 
gement font connus de tou c le monde, co 
firmerent beaucoup leurs Sœurs de Limo- 
ges, dans le dcffein de faire imprimer céc 
Ouuragc, leur cefmoignanc que ce feroic 
s acquitter en mefme temps d vne recon- 
noiflance tres-juftc, &: rendre vn grand 
fermée à TOrdre, de conferuer par ce 
moyen la mémoire , l'exemple, &: les fa- 
lutaires aduis de la feule des Mères Efpa- 
gnoles, qui par vn appel tout particulier, 
& vn ordre de Dieu tout vifibleeftoit de- 
meurée en France. Monfeigneur TEuef- 
que de Limoges qui auoic communiqué 
fort long-temps auec la bonne Mere, qui 
auec fonfoin & fa prudence ordinaire auoic 
examine diligemment fonefprit & fa con- 
duite, qui auoic reconnu en elle des grâces 
extraordinaires, &:quicn fuite lauoit ay- 
mée, &: eftimce au de-là de ce que Ion 
fçauroitdire, fceutauec joye quclontra- 
uailloit àcerecueil,il levid, il lapprouua, 
&:il a efté Tvn de ceux qui a fait paroiftre 
le plus de defir qu'il fuft mis au jour. 

C'ell ce qui a encouragé ces humbles 
Vierges de le donner au public : après Tau- 
thorité de leur Euefque, en qui elles re- 
coimoiflenc celle de Dieu : après l'appro- 
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bation & la volonté de leurs Supérieurs aut 
quels elles doiuent obeïlTance : après les 
puisantes exhortations des Mères du grand 
Conuent de Paris, pour lefquelles elles 
ont toufiours eu beaucoup d'amour &: de 
déférence , elles ont creu que non feule- 
roent elles ne pouuoient faillir, mais que 
mefme elles auoient obligation de rendre 
commun ce récit j premièrement aux Con- 
uencs de TOrdre , pour lefquels il eft princi- 
palement deftiné; & en fuite à toutes les 
amespieufes, qui tireront fans doute beau- 
coup d'édification, &: beaucoup de fruit 
de la lefture d'vne vie fi féconde en vertus, 
& qui donne des exemples fi beaux &: fi ex- 
près des grâces que Dieu tout mifericor- 
dieux communique à celles qui Taymenta, 
& qui luy font fidèles. 
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APPROBATION DE MONSEICNEVR 

l' Eue/que de Limoges. 

FRANÇOIS DE LA Fayette 
par la grâce de Dieu & du faint 
Siège Apoilolique Euefque de Li- 
moges : A tous ceux qui ces pre£en- 
tes Lettres verront, falut en N. S. 
La Mere Ifabelle des Anges Reli- 
gieufe Carmélite, & vne des premiè- 
res & plus deuotes filles de la refor- 
me que fainte Terefe a faite dans 
rOrdre des Carmes, a fi faintement 
vefcu, que tous ceux qui ont eu le 
bon-heur de la connoillre ont jugé 
qu'elle eftoit véritablement animée 
de Tefprit de fainte Terefe, &c vne 
tres-digne fille de cette lUuftre Me- 
re, &c fa mémoire efl: en odeur de fua- 
uité, en tous les lieux ou elle a efté; 
fpecialement en la ville de Limo- 
ges principale denoftreDiocefe,ou 
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elle fut enuoyée pour la fondation & 
eftablifTement d Vn Monaftere de 
(on Ordre , où elle a demeuré durant 
plufîeurs années. La connoiflance 
particulière que nous auons des ra- 
res & héroïques vertus quelle a 
pratiquées, tant dans la conduite de 
ce Conuent en qualité de Supérieu- 
re , que dans lexercice des autres 
charges de laReligion^Si dans la con- 
dition de Religieufe particulière , 
nous ont fouuent fait délirer que 
fes belles actions fullent aufli con- 
nues après fa mort , que fon humili- 
té luy a donné de loin, & fuggeré 
d'inuention pour les tenir cachées 
durant fa vie. Dans cette penfée & 
difpofition nous auons appris auec 
plaifir le deflein que fes deuotes filles 
ont fait de donner au public vn re- 
cueil qui a efté fait des exercices de 
pieté qu elle a employez pour fe per- 
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fedionner en fa vocation , dans la 
voye admirable par laquelle Dieu l'a 
conduite , & nous auons leu cet abre- • 
gé de fa vie auec attention , & n'y 
auons rien trouué de contraire aux 
veritez Catholiques & Ortodoxes, 
ny aux bonnes mœurs, qui nous pûft 
empefcher d'y donner noftre appro- 
bation ; & nous eftimons que l'im- 
preflîon en fera tres-auantageufe , 
non feulement aux Religieux , mais 
encore à tous les fidèles , pour leur 
faire conceuoir l'eftime & l'amour 
des plus belles & plus excellentes ver- 
tus du Chriftianifmc , & les animer 
& encourager à les pratiquer à fon 
exemple. Donné dans le Palais epi- 
fcopal de noftre cité de Limoges le 
14. jour du mois d'Aouft i6$j. 

François delà Fayette 
Euefque de Limoges. 

r 
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APPROBATION DE MONSElGNEVR 

l'Euefijue de Condom. 

L'E S T I M E particulière que nous 
auons fait des vertus de la véné- 
rable Mere Ifabelle des Anges , Re- 
lit^icufe Carmélite reformée, qui a 
fondé les plus grands Conuents de 
l'Ordre dans ce Royaume, & finy 
fes jours hcureufcment à Limoges , 
nous a fait lire auec plaifir l'abrégé 
que les Rcligieufes Carmélites de 
cette Maifon ont recueilly de fes 
plus belles avions. Comme nous 
auons reiferé fa Sainteté dans les in- 
teruales, où nous venions rendre nos 
deuoirs refpedueux à Monfeigneur 
l'Euefque de Limoges , nous auons 
auflijugé qu'il cftoit raifonnable de 
luy donner noftre Approbation, afin 
qu'il feruift aux ames deuotes , d'vn 
parfait modèle des Vertus chreftien- 
^ ncs 
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ncs & religieufes qui reluifoi|||it dans 
cette belle Ame, dont la lecture nous 
alaifTévnfentiment particulier de la 
vie intérieure, & nous oblige de faire 
part au public de la fatisfacStion que 
nous auons eu à lire le recueil de fa 
vie, & l'ayant confiderc attentiue- 
ment, nous n y auons rien trouué qui 
ne foit conforme à la Doctrine chre- 
ftienne &c Catholique, & aux bonnes 
mœurs , & auons eftimé qu'il eftoit 
vtile de la mettre au jour pour la gloi- 
le de Dieu y l'honneur du Carmel y &c 
l'édification des perfonnes de retrai- 
te. En foy dequoy nous auons figné 
l'Approbation que nous en faifons. 
A Limoges 3 ce 13. Nouembre 1^57. 

Ie AN D Es TR ADES , 

Euefque de Condom. 
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APPROBATION DE MONSEIGNE'FR 
l'Eutfjue de Conftrans Docteur de 

Sorbonne. 

NO V S auons leu vn abrégé de la 
vie &: des aâ:ions principales 
de la vençrable Mere Ifabelle dcsAix- 
ges , vne des Fon4atriccs des Carmé- 
lites en France , qui ont efté recueilr 
lies par les Religieufes du Conuent 
du mefme Ordre de la ville de Limo- 
ges,& après auoir examiné auec foin 
ledit Liure , nous n'y auons rien trou; 
ué qui ne foit conforme à la foy , à 
la Do6trinc Chreftienne &c aux bon- 
nes mœurs, & nous auons jugé que la 
ledure de la vie de cette vénérable 
Mere feroit vtile au public puis qu'el- 
le pourroit feruir de grande édifica- 
tion à tous ceux qui afpircnt à la de- 
uotion & à la pieté , & d'vn parfait 
modèle de fainteté aux perlonnes 
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rcligieufes : En foy dequoy nous 
auons donné noftre atteftation au- 
dit liure. A Limoges le it. luillet 
1(^57. 

B ERNARD, E. de Conferans,^ 
Docteur de Sorbonne. 



Extmicî du Priuilege du Roy. 

LE Roy par fcs Lettres patentes , a permis à 
Antoine Vitré fon Imprimeur ordinaire , de du 
Clergé de fon Royaume , d'imprimer , ou faire im- 
primer vn Liure intitulé, La vie de U vénérable 
AI ère Ifabelle de$ d/^nges , Religieufe Carmélite def^ 
chanjfce , Trofejfe du Conuent de Salamancjue : Et 
Ivrje des Fondatrices de i Ordre de Noftre- Dame dn 
Alom-Carmel , félon la reforme de fainte T e r e s e, 
en France y decedie au Monaftere de Limoges. Et fait 
fa Majcfté tres-exprefles defenfcs à tous autres de 
quelque qualité & condition qu'ils foient de l'im- 
primer , ny vendre en quelque forte & manière que 
ccfoit, fi ce n'eft de Timprcffion dudit Vitré, ou 
de ceux qui auront pouuoirde luy, & ce pendant 
le temps & cfpace de dix ans, à compter du jour 



ijuil fera acheuc d'imprimer, a peine de trois mil 
liures d'amande , conhfcation des Exemplaires con- 
trefaits, & autres peines portées par Icfdites Let- 
tres, données à Paris le onticfme jour de lanuicr 
i^j8.Signées,Par le Roy enfon Confeil.CHARLOX. 

jicheuè d imprimer le 14. lamier 1^58. 



Et les Exemplaires ont cftc fournis. 
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LA VIE DE LA VENERABLE 
Mere Isabelle des Anges, 
Religieufe Carmélite DeJchauJ^ee^ Tro-* 
fejfe du Conuent de SaUmunque s 
r^nedes Eondatricesdel Ordrede No- 
fire Dame du MonuCarmel ^ félon U 
reforme de Jainte Terese, en France^ 
dccedée au Monafiere de Lïmoçes. 



Chapitre L 

IDes Pcre & Mere de nojlre Vénérable Mere 
Jfabelle des An^es : De fa naijjlince 
. ^ de [on enfance. 

NO s T R E Vénérable Mere Ifa- 
belle des Anges , naquit à 
Ville Caftin en l'Eueiché de Segouie. 
Ses parens eftoient nobles d*extra- 
iSlion, & n eftoient pas moins con- 
nus & eftimez dans tout le pays , 

A 
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pour leurs grandes vertus , que pour 
fa noblcfle de leur fang. Son pere 
fe nommoit lean Marqués Mcflia, 
& i| riiere Marie Ibagnés. Son pere 
fut vn modèle de pieté & de Reli- 
o-ion : de forte que la vie reflembloit 
mieux à celle d'vn Religieux que 
dVn Caualier. Il faifoit chaque jour 
deux heures d'Oraifon mentale, Tv- 
ne le matin , l'autre le foir , & en- 
tendoit la fainte M elfe tous les jours 
auec vne attention extraordinaire. 
Il auoit vne extrême reuerence en- 
uers le tres-faint Sacrement de l'Au- 
tel , dont il rendoit tous les tefmoi- 
gnages qui luy eftoicnt poflibles. Il 
louhaittoit que tout ce qui eftoit 
employé au leruice diuin , & parti- 
culièrement à l'honneur de ce tres- 
augufte gage de noftre falut , fuft 
magnifique -, & peu auant fa mort il 
donna à fa Paroiffe plus de deux 
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mille ducats^ &vn tour de lit de drap 
d or pour feruir le leudy Saint, il 
receuoit fouucnt ce pain des Anges, 
& c eftoit chofe de grande édifica- 
tion de voir la reuerence auec laquel- 
le il s en approchbit. 

Il eftoit tres-dcuot à la Mcre de 
Dieu , il ne manquoit point de fe 
confefler&communici: à toutes fes 
Fcftes, & de jeufner la veille au pain 
& à leau. Tous les jours il reciroit le 
petitOfficcde cette tres-fainre Vier- 
ge , & le Ro faire entier ^ à quoy il 
eftoit tellement fidèle , que peu de 
jours auant fa mort il appella vnô 
ancienne feruante de fa maifon,fem- 
me fort vertucufe & luy dit, Entrez ce 
en l'oratoire & recitez le Rofaire en ce 
rhonneur de la Vierge, puis que je a 
ne le puis faire. Il y a quarante ans ce 
que Dieu m'a fait la grâce de n'a- 
uoir pas manqué vn jour à le dire. <c 

A ij 
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Scsaumofnes eftoient grandes & 
continuelles, fourniflant au befoin 
des pauurcs aucc beaucoup de cha- 
rité y & fa maifon eftoit tousjours 
ouuerte aux neceiliteux. Ses proches 
luy reprefentoient quelquefois qu'il 
auoit vne grande famille , & qu'il 
eftoit obligé d'ypouruoirauantquc 
de faire du bienauxcftrangers, mais 
il refpondoitdebonnegraccj Pour- 
noyons à cette necefTité pour la- 
mour de Dieu , & il aura foin de nos 
enfans, il eneft le pere. 

Il auoit grand foin de fes domc- 
ftiques,les traitant pluftoft comme 
perc que comme maiftre.Il les faifoit 
inftruirc des myftcres de noftre fain- 
tc Foy, Il leur pouruoyoit de tout 
ce qu'ils auoient befoin , fur tout 
quand ils eftoient malades ; & il les 
vifîtoit & confoloit , comme s'ils 
euffent efté fes propres enfans. 
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Que fi les qualitez vrayement 
Chrelliennes paroiffoientauec tant 
d éclat dans les a6tions du Seigneur 
Marqués Meflia , il ne manquoit pas 
de celles qui font propres à vn Caua- 
lier. Ses bonnes mœurs, fa fagecon- 
uerfation, fentoient en tout fapeir- 
fonne de condition & de naiffance, 
& fa conduite dans le maniement des 
affaires temporelles , accompagnée 
d Vn jugement folide^ dVne exacStc 

f)rudence, & dVne entière probité, 
uy aquirent tant d'eftime , que le 
Roy d'Efpagne & fon Confeil en 
ayant eu connoiffance, il fut enuoye 
en Italie prés du grand Duc de Flo- 
rence^ pour y traiter les affaires de fa 
Majcfté Catholique. Il demeura 
cinq années dans cét employ,& il s'y 
gouuerna fi bien , qu agiffant auec 
vne exacte fidélité dans tous les in- 
terefts de fon Maiftre, il donjia aufli 

' A iij 
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beaucoup de fatisfa£tion au grand 
Duc & à toute fa Cour j ce que Ton 
jugera aifcment, fi Tonconfidere le 
long temps que IcRoy d*Erpagne& 
fon Confcil le laifTercnt dans cette 
charge. 

Il fut long-temps affligé de faf- 
cheufes gouttes , & il en fouffroit les 
douleurs auecvne patience admira- 
ble, &c vne entière conformité à la 
volonté de Dieu. Il pratiquoit ces 
mefmes vertus dans toutes les ren- 
contres fafcheufes de la vie. S'il luy 
arriuoit quelque perte de biens ou 
quelqu'autre afflidion, il en rendoic 
grâces à Noftre Seigneur , comme 
de fignalces faueurs qu'il rcceuoit 
de fa main. Vnc fois entre les autres 
on luy vmt dire qu'il luy eftoit more 
vn fort jrrand troupeau de mou- 
tons, qui auoit efté furpris à la cam- 
pagne par les neiges , il refponditj 
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Dieu nous les auoit donnez , il nous 
les a oftezjfon faint Nom foitbeny 

à jamais. 

Sa mort refpondit à vne fi belle 
vie , car il mourut comme vn Saint, 
après l'auoir prédite long-temps au- 

parauant. 

Quant à Madame Marie Ibagnés,' 
comme Dieu l'auoit choifie pour 
élire femme d'vn mary d'vne fi hau- 
, te vertu , il luy donna toutes les ban- 
nés qualitez qui luy eftoient necef- 
faires pour viure auecluy en parfaite 
vnion & conformité de volonté , &: 
pour correfpondre au deflein que fa 
diuine Ma>efté auoit, qu'ils luy efle- 
uaflcnt enfemble des enfans capa- 
bles de luy rendre beaucoup d'hon- 
neur (comme il eft arriué) prefquc 
tous ayant efté confacrez à fon fer- 
uice. Cette vertueufe Dame a tous- 
jours rendu à Ton mary tout le ref- 

A ni) 
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ped & l'obcy/Tance qu'on peut at- 
tendre d'vne parfaitement honnefte 
femme, qui eft engagée dans cette 
condition. 

Elle pratiquoit les mefmes vertus 
de pieté &c charité que luy , tant à 
caufe du bon exemple qu'il luydon- 
noit , que par fon inclination natu- 
relle i &c de plus , à caufe de la bonne 
éducation qu'elle auoit receuë de fa 
mere , qui eftoit aufTi tres-pieufe & 
tres-cliaritable , comme nous dirons 
ailleurs. 

Mais la folide vertu de Madame 
Marie Ibagnés efclata bien dauan- 
tage pendant fa viduité , qui fut de 
vingt-trois ans , durant laquelle elle 
fit paroiftre qu'elle eftoit vne vraye 
venue , & du nombre de celles que 
faint Paul recommande d'honorer. 

Sa vertu & fa conftance parurent 
dans plufieurs aduerfîtez & fafcheu- 
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fes affaires quelle eut à fouftenir, 
& dans de grandes maladies^ par Ici- 
quelles Dieul'exerça, & qu elle por- 
ta tousjours^uec beaucoup de pa- 
tience & de conformité à la volonté 
diuine. 

Sa prudence fc fit aufli connoi- 
ftre clairement dans la conduite de 
fa famille , fur tout de fes enfans. 
Sa plus grande occupation & fes 
plus t^rands foins eftoicnt employez 
à les eleucr en la crainte & en l'amour 
de Dieu 3 à qui elle les oftroit tous les 
jours , luy demandant auec grande 
inftance qu il les fift dignes de le fer- 
uir & de lay mer parfaitement \ &c fes 
faints defirs furent accomplis auec 
tant de bon-heur 3 (j^ue comme vue 
autre fainte Félicite , qui offrit fes 
fept enfans à Dieu pour le martyre ; 
elle aufli en confacra fept à fa di- 
uine Majellé dans l'cftat Religieux 
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&Ecclefiaftique,raifnéedefes filles: 
& la plus jeune eftant entrées dans 
l'Ordre de fainte Clair^ & la troi- 
fîcfme ( qui cft celle do^nous efcri- 
uons la vie ) dans celuy des Carmé- 
lites. Le fécond de fes fils embrafla 
rZftat Ecclefiaftique. Le troifiefme 
entra en la Compagnie de lEsvs. Le 
quatriefme fut Carme defchauffé. 
Et tous ont vefcu & font morts com- 
me Ion pouuoit attendre de la fain- 
teté de leur condition. De forte qu'il 
ne refta que l'aifné des fils dans le 
monde, quiy vefcut auffi fort chre- 
ftiennement. 

Cette bonne Dame demeura en- 
core au monde quelques années 
après que noftre vénérable Mere fut 
venue en France, & mourut, comme 
dit TEfcriture de plufieurs grands fer- 
uiteurs de Dieu, pleine de jours & de 
bonnes œuures, 
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Chapitre II. 

De la naijfance & de r enfance de nojlre 
vénérable M ère Ifabelle des K^nges. 

NOsTRE vénérable Mere naf- 
quit le jour de fainte Agathe, 
le 5. Feurier de Tannée 15^5. on luy 
donna le nom d'ifabelle, à caufe que 
c'eftoit celuy de fa grand' mere du 
cofté maternel. Elle fut la cinquicf- 
me entre les enfans que Dieu donna 
à fes pere & mere. Elle eftoit fort 
belle & agréable , de forte qu*elle 
plaifoit à tout le monde. Elle eftoit 
dVn naturel fi doux qu'il fembloic 
qu'elle fuft incapable de pleurer ny 
defe fafcher comme font les autres 
enfans. De forte que les femmes qui 
feruoient fa mere Tappelloient ordi- 
nairement la petite Ifabelle la paifî- 
ble. Aufli^coft qu^ellc fut fcvree, fa 
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grand' mere la prit auec elle^ & la 
garda juiquesà 1 aage de feptàhuic 
ans. Ceftoit vne femme fort pru- 
dente & fort charitable. Elle don- 
noit tous les jours à difner àplu fieurs 
pauurcs^ & elle en faifoit loger beau- 
coup proche de fon logis , pour 
aubirplus de commodité de les fe- 
courir. Cette vertu de charité fit 
vne fi grande impreffion en noftre 
petite ifiibelle en cet aage tendre , 
que ceftoit vne chofemcrueilleufe. 
Lors que Theure du difner appro- 
choit y fi elle remarquoit que fa 
grand' mere n'enuoyaft pas prom- 
ptement le difner aux pauures félon 
la bonne couftumc, elle luy difoit 
5> agreablementiMa grand' mere auez- 
5^vous aujourd*huy oubhé les pau- 
3>ures ? pourquoy ne leur enuoyez- 
i>vous pas à difner ? j'iray bien auec 
?^ ceux qui les fer uiront, donncz-moy 
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quelque cliofe pour leur porter. Et ce 
fur le foir elle auembloit tous les pe- 
tits pauures qu'elle rencontroit dans 
la rue , & les ayant fait afleoir dans la 
court du logis, elle leur diftribuoit 
encore raumofne,leur donnant tout 
ce qu elle auoit peu trouuer dans la 
maifon qu'elle penfoit leur eftrc 
propre, ce qui caufoit beaucoup de 
confolationà fa grand* mere. 

A laagc de fîx à fept ans elle eut 
vn grand mal d'yeux qui luy fut cau- 
fé par vnc cheute , & elle en fouffroit 
beaucoup, comme auflî par des re- 
mèdes tres^violens qu'on luy fît 
pour l'en guérir, ce qu'elle fupporta 
auectantde patience & de douceur 
qu elle ne s en plaignit jamais. 

Elle eftoit fî deuote à la Mere de 
Dieu dés ce petit âge qu'entendant 
vn jour dire aux feruitcurs delà mai- 
fon qulls deuoient aller le lendc- 
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main à la MefTc à vne chapelle dé- 
diée à lafaintc Vierge, qui eltoit bien 
cfloignée , elle fe leua de grand ma- 
tin, & s*cftanc dérobée elle s y en alla 
toute feule. Comme elle fut arriuéc 
à cette Chapelle, quelle trouua fer, 
mee , elle fut attaquée d'vne grande 
troupe de corbeaux qui luy vou- 
loient creuer les yeux : Comme elle 
fe vid cnuironnce de ces animaux, 
elle fe mit à dire vn Àue Maria, ce qui 
les fit difparoiftre. Elle nous a dit 
fouuent qu'elle auoit tousjours creu 
que c'eftoient des démons. Lors 
qu'elle ne fe trouua plusau logis, on 
fe mit à la chercher aucc beaucoup 
de peine, & fa grand' merc qui la vid 
venir quelque temps après toute ge- 
lée de froid , luy demandant d où 
elle venojt, la petite luy refpondit, 
qu'elle eftoit allée pour oûir la Melfc 
à l'Oratoire de la fainteViergeiqu'el- 
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le n*y auoit rencontré que de cer- 
tains grands oifeaux noirs qui l'a- 
uoient voulu manger i mais que la 
fainte Vierge l'auoic gardée : on die 
cecy à fa mere , & d*autres chofes 
femblables , ce qui luy fit craindre 
u on n'euft pas afiez de foin de fi 
lie , & fut caufe qu elle la retira. La 
petite reffentit fort cela pour Ta- 
mour qu elle portoit à fa grand' me- 
re y mais elle fe confola par la com- 
pagnie de fa fœur Beatrix, qui n'a- 
uoit qu vn an plus qu elle , & dés ce 
temps-là elles s'aimèrent tousjours 
chèrement. Encemefmetempsfon 
pere reuint de Florence, où il auoit 
demeuré cinq ans , comme nous 
auons dit, Lors qu'il fut de retour 
en fa maifon , il s'appliqua fort à la 
bonne éducation de fcs enfans , & 
fur tourne fes filles; & quoyque fa 
femme eif euft grand foin , il y en 
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apporta de fon cofté vn tres-exad i 
de forte que fon logis auoit plus de 
l'air d'vn Monaftere reformé , que 
d'vne maifon feculiere bien réglée. 
Noftre Mere Ifabelle en céc aage 
auoit grande répugnance à appren- 
dre à lue & à efcrire , croyant que 
dés qu elle le fçauroit , on la mettroit 
dans vn Conuent,à quoy elle n'auoit 
aucune inclination , ce qui faifoit 
que lors que le Maiftre venoit pour 
luy monftrcr elle fe cachoit : mais 
comme cela fafchoit fon pere, elle 
reuenoit aufli-toft, & alloit à ce Mai- 
ftre , en difant à fa fœur j C'eft en 
vain que mon pere me fait appren- 
dre , car le ne veux point eftre Reli- 
gieufe, fa fœur l'appaifa, en luy di- 
fant qu'il eftoit du tout ncceifairc 
qu'vne femme mariée (ceuft lire & 
efcrire, parce que quand wi\ mary 
feroit abfcnt, il ne feroirpas bien- 
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feànt qu'elle fuft obligée d'employér 
quelqu'vn de Tes gens pour luy man- 
der fes affaires, ou pour lire les let- 
tres qu'il luy efcriroit , donj^cUe de- 
meura fatisfaite : & elle nous difoit 
quelquefois en ferecreant^ que cet- 
te feule raifon lauoit conuaincue 
du befoin qu'elle auoit d'apprendre 
à lire & à efcrirc.Ces deux fœurs s'ai- 
moient vniquement, de forte qu'el- 
les ne fe fcparoient jamais ^ & ce qui 
eftoit à IVne eftoit àl'autre.Et quoy 
que cet amour fuft purement natu- 
rel en fon commencement, il fe ver- 
ra comme il fut après perfectionné 
par la grâce, & comme Dieu voulut 
faire connoiftre qu il Tapprouuoit, 
leur ayant infpiré à toutes deux en 
mefme temps le deffcin d abandon- 
ner le monde, & tout ce qu'elles y 
auoient de plus cher , & enfin les 
ayant tranfplantécs cnfemble pour 
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en faire deux fleurs odoriférantes 
dans fon parterre du Carmel. 

En ce temps 1 aifnée de tous les 
frères & fœurs, qui s'appelloit Ma- 
rie , ef^nt aagée de dix-neuf ans, 
demanda d'eftreReligieufe: fes pa- 
rens faifoient grande difficulté de 
luy accorder du premier coup, fur 
tout, fa mere ; mais enfin ils s'y ren- 
dirent , & fon pere difoit, qu il te- 
noit à bonne augure, que Dieu prift 
pour luy leur premier fruit. Quel- 
que temps après la dernière des qua^ 
trc filles deura de fuiure 1 aifnée, & 
fes parensy confentirent auffi. 



Chapitre III. 

Continuation de ce qui fe fajja jufques k fa 
vocation à la vie religieuje , comme 
elle ferdit fon ferc. 

LOrs que le Seigneur Marqués 
Meffia vid qu il ne luy reftoit 
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plusqne Tes deux filles Beatrix&Ifa-. 
belle, il redoubla les foins qu'il auoit 
tousjburs pris de les bien eflcuer, & 
de leur faire gouftcr la pieté & deuo- 
tion, & il fcmbloit qu'il euft desja 
quelque lumière que Dieu les appeU 
leroit dans la vie religieufe, tant il 
prenoit de foin de les efloisner de 
tout ce qui pouuoit les porter, pour 
peu que ce fuft, à l'amour du mon- 
de & de la vanité. lufqucs à ce qu'eU 
les euffent atteint l'aage de quatorze 
ans 3 il ne vouloit point foufFrir 
qu'elles portalTent de chaulTure hau- 
te, ny d'habits defoye, mais feule- 
ment de laine, blancs en Efté & gris 
cnHyuer : Lors qu'elles eurent qua- 
torze ans,voyant qu'elles ne tefmoi- 
gnoient point d'inclination à eftre 
Religieufes, il fe creut obligé de les 
laiffer veftir félon leur condition,dc 
forte qu'on leur fit faire des habits 

B ii 



zo Lavie de la vénérable M ère 
defoye &fort beaux, qui venoient 
parfaitement bien à noitre vénéra- 
ble Mcrc, parce qu'elle eftoit belle, 
qu'elle auoit bonne mine & beau- 
coup d'agréement en particulier; El- 
le auoit les cheueux fort beaux; El- 
le a bien jette des larmes depuis 
pour le temps quelle auoit perdu à 
sajufter , & difoit quelquefois que fî 
fon perc ne Teuft retenue, elle euft 
cfté la fille du monde la plus vaine. 
Dans ce jeune aage de quatorze ans 
il vouloir qu elles fe confeflaflent & 
communiafient tous les huit jours, 
il ne foufFroit prefque point qu'el- 
les fortifient du logis que pouraller 
à la Meffe & au Sermon, &s'il leur 
permettoit quelquefois d aller à la 
promenade ( ce qui arriuoit rare- 
ment ) c'eftoit tousjours auec leur 
mere , qui ne les perdoit point de 
vcuë.-il ne vouloit pas aumqu*elles 
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apprifTent àdanfcr^ny fouffrir qu el. 
les IcufTent d'autres liures que de de- 
uocionjde forte que noftre vénéra- 
ble Mere difoit quelquefois, Nous ce 
ne fommespas feulement Religieu- ce 
fes dans noftre logis^mais nous fôm- ce 
mes Chartreufes , car nous gardons ce 
l^ellement le filence , que j'entens ce 
fonner trois fois Thorlocre fans ce 
auoir dit vn feul mot. Bien que cet- ce 
te fî grande retraite ne fuft pas tout à 
fait félon fon inclination , laquelle 
conformément à fon aage Teull 
portée à fediuertirvn peudauanta^ 
ge, elle ne laiffa pas de produire de 
fort bons effets ; car elle fit qu elle 
s adonna fort fcricufement àla ver^ 
tu,&Dieuladifpofoitpar cette fo- 
litude, & par ce filence à embraffer 
vn jour vne manière de vie où elle 
deuoit faire profefTion de les garder 
plus cftroitement & plus parfaite- 
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ment qu'elle ne faifoit lors. 

Elle s'accouftuma dés fes plus ten- 
dres années à jeufner fouuent, par- 
ticulièrement les Vendredis & Same- 
dis , & c'eftoit quafi tousjours au 
pain & à l'eau, fur tout les Samedis, 
& les veilles des Feftes de la faintc 
Vierge, & lors qu elle jeufnoit ainfi,^ 
elle donnoit aux pauures ce qu'elle 
cuft mans;é de plus. Son pere & fa 
mere euffent bien fouhaité qu'elle 
n'euft pas jeufné fi fouuent , crai- 
gnant qu'elle ne s en trouuaft mal; 
mais fa ferueur eftoit fi grande qu'el- 
le ne laifla pas de continuer. Elle 
eftoit aufTi fort porte'c à la péniten- 
ce en tout le rcfte, & lors qu'elle fe 
paroit le plus, elle mettoit fous fes 
beaux habits quelque rude cilice; 
elle le fit vn jour entr'autres, qu'on 
luy auoit fait faire vn bel habit & 
fort jufte^ Sa fœur la voyant trifte, & 



Ifahelle des (tdnges. 25 
luyen demandant la caufe, elleluy 
refpondit qu'elle fe trouuoit vn peu 
mai : Le foir en fe deshabillant fa 
fœur la preflant de luy dire fon mal, 
elle luy fit voir vne playe qu*elle 
auoit au collé , où fon ciliée luy 
auoic enleué vn grand morceau de 
chair. Cette cherc fœur la pr a de 
foufFrir quelle luyappliquaft queL 
que remède, mais elle ne le voulut 
jamais permettre , difant qu il ne 
falloit pas s'amufcr à (î peu de cho- 
fe-, & que celaferoit bicn-toft gue- 
ry. Elle portoit toutes fes peines & 
déplaifirs auec grand courage, & 
elle en auoit naturellement au delà 
fon fexe. 

Elle pofTedoit en vn haut point 
les vertus d'humilité & de charité , ce 
qu elle a fait paroiftre en plufieurs 
rencontres. Entre les autres, vn jour 
fa fœur & elle allant entendre vn 
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fameux Prédicateur^ elle pria aucc 
ciuilitévne femme de les laiflcr paf- 
fer, cette femme prit vn defcs cha- 
pins auec grande cholere pour la 
frapper, ceux quilaccompagnoicnt 
firent apperceuoir cette perfonne de 
ce qu'elle alloit faire ^ furquoy s e- 
ftant vn peu reconnue , elle voulut 
aufTi-toftluy en demander pardon, 
mais noftre humble Ifabclle l'em- 
bralTant, luy dit quelle auoit gran- 
de raifon , parce qu elle meritoit 
bien d eftreainfi traitée. Et comme 
fcs parens fe fafchoicnt de ce qu elle 
parloit fi doucement à cette femme, 
fî rude & fi infolente, elle leur ref- 
pondit quelle euftbien defiré auoir 
moyen de la feruir. 

Elle fit à peu prés la mefme chofc 
en vne autre occafion. Vn de fes frè- 
res auoit eu querelle auec vn gentil- 
homme delà Ville^ &: vn jour com- 
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mêles deux fœursBeatrix & Ifabellc 
alloientà la Mefle, vne fœur de ce 
gentil-homme commença à leur di- 
re beaucoup d'injures , & à leur don- 
ner de grandes maledi6tions,Mada- 
me Beatrix tefmoigna quelle auoit 
beaucoup de peine à les fupporter, 
& quelques gens qui eftoient auec 
elles en vouloient tirer raifon; mais 
elle pria fa fœur, dans fa douceur 
ordinaire, de laifTer cette perfonne 
fans luy rien dire, parce qu'elle par- 
loir comme vne femme affligée, & 
elle adjoufta qu elle prioit Dieu qu^il 
luyfiftdubien, &laconfolaft. 

Elle eftoit tres-çharitable enuers 
les pauures, & prenoit vn merucil- 
leux plaifir à leur faire Taumofne. 
Elle en prenoit aulli beaucoup à 
foulagerlesdomeftiques de fa mai- 
fon, &lors qu'elle n eftoit pasaper- 
ceuë elle les aidoit dans quelque 
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chofe de leur trauail } ce qu elle fai- 
foie fort adroitement & agréable- 
ment. Cette grande bonté vers eux 
cftoit caufe que tous laymoicnt 
beaucoup. S'ils tomboient malades 
elle les feruoit auec vne charité ex- 
traordinaire, & elle auoit vne grâce 
toute particulière à les aflifter & à les 
confoler.Lors que Monfieur fon pè- 
re eftoit malade (ce qui arriu oit aUez 
fouuent) elle nevouloit point per- 
mettre que perfonne le feruift qu'el- 
le feule , difant aux feruiteurs qui la 
vouloicnt foulager de ce trauail^que 
c'eftoit fon pere , & qu*ainfî elle y 
cftoit obligée. En fa dernière mala- 
die qui dura trois mois,elIe ne le laif- 
fa prcfque point, ny jour ny nuit^ le 
feruant auec vn courage incompara- 
ble. Il parut merueilleux en ce ren- 
contre; car bien qu elle reffentift la 
perte qu'elle faifoit de fon pere, au 



Ifahelle des Anges. zj 
delà de tout ce qui fe peut dire, elle 
fut tousjours au cheuct de fon lit, 
& luy tint la telle trois jours entiers 
fans le quitter.Enfin il rendit lefprit 
entre fcs bras. Il luy dit vn jour que 
deux chofes luy faifoient de la pei^ 
ne^ Ivne eftoit d auoir ofFenfé Dieu, 
& l'autre de fe feparer de fî bonnes 
filles. Elle luy refpondit que Tvne 
ny l'autre ne luy en deuoit faire jQue 
pour la première il falloir qu'il inill 
fa confiance en Dieu & aux mérites 
de noftre Seigneur Iesvs-Christ, 
duquel il deuoit attendre le pardon 
de fcs péchez ; & que pour la fécon- 
de il ne deuoit point craindre, puif- 
que leur feparation n'eftoit que 
pour fort peu de temps ( cette vie 
cftant fi courte) & que pour elles ce 
leur feroit toujours vne grande con- 
folation d'auoir eu vn lî bon pere, 
& qu'elles cfperoient qu'il leur ob- 
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tiendroit beaucoup de grâces du 
Ciel lors qu'il y feroit entré. 

Comme la vie de ce bon Seigneur 
auoit elle fiChreftienne, fa mort y 
fut toute femblable. Il receut tous 
les Sacremens auec beaucoup de de- 
uotion, & finit dans des difpofitions 
fî faintes, qu il y a fujet de croire qu il 
eft auec Dieu. Qupy que fa chcre 
Ifabelle euft jufques alors caché fa 
douleur, on vid bien que cette mort 
luy auoit efté extraordinairement 
fcnfiblcj car au mefme temps que 
fon pere eut rendu Tefprit elle jetta 
du fang par la bouche en fî grande 
abondance, que les Médecins creu- 
rcnt que cette douleur, auec la vio- 
lence qu'elle s'eftoit faite pour ne la 
pas tefmoigner, &pour aîlifter fon 
pere jufques à la fin, luy auoit def- 
feché le cœur: Il fallut luy appliquer 
des vantoufcs fcarifiees, &; luy faire 
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diucrs autres rcmcdes pour la faire 
rcucnir : elle eftoic lors aagée de dix- 
neuf ans, & fa fœur Beatrix de vingt- 
Si elles auoient eflé retirées pendant 
la vie de leur pere, elles le furent en- 
core plus après fa mort; elles ne quit- 
toient point leur mere, & elles feu- 
les eftoicnt toute fa confolation; 
elles s'adonnèrent en ce temps plus 
que jamais à la prière, à fréquenter 
les Sacremens^ & à la pratique des 
vertus. 

Plufîeurs bons partis fe prefente- 
rent pour les deux fœurs; ceux qui 
les reclierchoient y eftans plus por- 
tez à caufe de leur vertu & de leur 
bonne nourriture, que pour leurs 
biens. Parmy les autres vn coufîn 
de noftre vénérable Mere luy témoi- 
gnoit vne particulière affedion, 
il fc refolut d'obtenir difpenfc du 
faint Pcre pour Tefpoufer. C cftoit 
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vn jeune homme fort bien fait^ fort 
vertueux & fî adonné à la pénitence, 
que la plufpart du temps il couchoit 
fur la terre, n'ayant qu vn tapis fous 
luy, & vn bois fous fa tefte : Celuy- 
cy a bien fait pleurer noftre vcncra-. 
ble Mere, parce qu'en fa confidera- 
tion elle eut quelque penfée de s'en- 
gager dans le monde j car il la ga- 
gnoit par fes bonnes qualitez: mais 
elle le pria qu auant que de trauailler 
à obtenir aucune difpenfe, ilss ap- 
pliquaffent Tvn & l'autre plus qu'à 
lordinairc à la pratique des vertus, 
& à faire beaucoup de prières & de 
bonnes oeuures, afin de pouuoir 
connoiftre la volonté de Dieu. Ce 
gentil-homme difoit fouuent à Ma- 
dame Marie Ibagnés, que Madame 
Ifabelle fa fille eltoit fi deuote, qu'il 
doutoit fort que Dieu la lailTaft dans 
le fiecle, & qu'il eftoit prefque per^ 
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fuade qu il Ten retireroit, ce qui ar- 
riua, comme nous alloris dire au 
Chapitre fuiuant. 



Chapitre IV. 

'De la vocation de nofire vénérable Mere 
four eftre Carrmlite. 

LA fcftc de Noël eftoit proche,^ 
& les deux fœurs fe préparèrent 
pour la célébrer auec des deuotions 
extraordinaires. Pour cet effet elles 
pafferent prcfque tout TAuent en 
jeufnes, prières & lectures de liures 
fpiritucls, & à la fin elles firent vnc 
confefTion générale. Dieu fe feruant 
de la le(5bure des liures de noftre Mè- 
re fainte Tercfc , à quoy elles s'é- 
toient occupées en ce temps là^pour 
leur toucher le cœur, & pour les dif- 
pofer à receuoir la grâce qu il leur 
vouloit faire de les appeller abfolu- 
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ment à fon feruicc : Madame Bea- 
trix fe fencic particulièrement cf- 
meuë en efcrmant quelque point de 
fa confefïion, le jour de TExpeda- | 
tion de la fainte Vierge, Dieu lap- , 
pella intérieurement , luy faifant 
naiftre vn grand defir & vne grande 1 
ferueur de quitter le monde & de fe 
tendre Religieufe Carmélite ; mais 
elle ne fçauoit comment le dire à fa 
fœur, confiderant le déplaifir que 
cette nouuelle luy pourroit donner, 
à caufe de la grande amitié qu elles j 
feportoient. ] 
Elles auoient arrefté enfembic, \ 
que fi vne d'elles prenoit quelque ' 
condition, l'autre demeureroit au- 
près de leur mere, afin de ne la pas 
abandonner; &qu après fa mort cl- m 
les fe remettroient cnfemble pour m 
ne fe plus feparer. Mais comme les ■ 
oeuures de Dieu font admirables^ il | 
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ne fe pafla que trois jours entre la 
vocation de la première celle de la 
féconde^ qui arriua le jour de faine 
Thomas Apcltrc. Uappel de celle- 
cy fut fort particulier : Elle auoic 
paffé tout le jour en retraite, efcri- 
uant fa confefîîon- fur le foir elle 
fortit, & demanda à fa fœur Beatrix 
fi elle fe vouloir aller vn peu prome- 
ner au jardin , luy difant qu'elle 
eftoit lafle defcrire fes péchez, fa 
fœur luy refpondit qu'elle allait de- 
uant, & quelle la fuiuroit: vn peu 
après cette chère (œur eftant venue 
pour la chercher, elle la trouua fous 
vn arbre toute hors d'elle-mefme^ 
& baignée en larmes -, Elle Tappella, 
& voyant qu'elle ne rcfpondoit 
point, elle attendit qu'elle reuinft à 
elle , ce qu'elle fit quelque temps 
après, ô^elTuyant fes larmes, elle ne 
fit pas femblant que rien fe fuft paffé 
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en elle. Sa fœur Bcatrix ne luy ref-- 
moigna pas non plus qu elle fe fuft 
apperceuë de rien i mais elle creut 
bien que Dieu luy auoit fait quel- 
que grâce extraordinaire. 

Quelques jours fe pafferent fans 
qu elles fe rendiffent conte Tvne à 
l'autre de leur vocation, de crainte 
de fe donner de la peine, chacune 
penfant eftre la feule appellée de 
Dieu. L'aifnée fouftroit vne grande 
douleur d'auoir à fe feparer de fa 
chère fœur, & c'eftoit la feule confî- 
deration qui Pcmpefclioit d'exécu- 
ter fon bon defir. Vn foir s eftant 
couchée aucc cette penfée, elle vid 
en fonge vn lieu obfcur où il y auoit 
vn lac très profond,& d Vne eau fort 
trouble : dans ce lac il y auoit des 
monftres affreux, & il luy fembloit 
qu elle auoit vn petit fil fort délié, 
attaché au petit doigt de fa main. 



Jfahelîe des Anges. 3j 
auec lequel on la tiroit pour la faire 
tomber dans ce lacj ce que voyant ^ , 
cUedcftachace fiLdifant: Seigneur 
ce quime tientc'cftmafœur: Aufli- 
toft elle s'efueilla^ & il luy fcmbla 
qu*efFe£ciuement elle demeura libre, 
&:elle prit refolution dedefcouurir 
fon delfein à fafœurdés quelle fe- 
roit leuée; mais ô bonté de Dieu, 
qui n'attendez autre chofe dVne 
ame que le moment d vne forte dé- 
termination pour la payer contant, 
vous fiftes cette grâce à celle-là, car 
dés lors qu elle fe fut ainfi abandon- 
née à vous, elle ne fentit plus aucu- 
ne peine à le dire à fa focur ^ ny à la 
quitter. Elle feleuade grand matin 
& l'alla trouuer, & en lembraffant 
elle luy dit: Demeurez auec Dieu, 
ma fœur , car fa Majefté m'appelle 
à cftre Carmélite déchauffée, & il n'y 
va rien au monde qui niempefche 
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^) d exécuter ce bon defTein : noftre vé- 
nérable Mere luy refpondir, que 
Dieu la vouloir auffi pour fon fer- 
uice, & qu'elle auoic pris la mefmc 
refolution de quitter le monde- mais 
qu'elle Tauoit deuancée à luy dire. 
Elles rendirent toutes deux grâces à 
noftre Seigneur, le priant de difpo- 
fer les choîes de telle forte qu en peu 
de temps il leur donnaft îaccom- 
pliffement de leurs defirs. Apres 
quelles furent Religieufes, noftre 
vénérable Mere dit à fa fœur , que le 
jour de faint Thomas, eftant dans le 
jardin (comme nous lauons dit) &: 
lifant dans le liure des Epiftres du Pè- 
re Auila, à la première parole qu elle 
leur, elle oiiit vne voix de Dieu inté- 
rieure quilappella, & luy comman- 
da de quitter tout, pource qu*il la 
demandoit pour luy, &:pour eftre 
fon efpoufe. Cette voix de noftre 
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Seigneur fut fi efficace, qu au mef^ 
me temps elle s'offrit à luy pour le 
feruir , & P9^^ ^^^^ Carmélite dé- 
chaufTée, auec vnefî forte refolu- 
tion, quil luy fembloit qu'aucune 
difficulté du monde ne feroit capa- 
ble de 1 en empefcher. 

Pendant quelques jours les deux 
fœurs demeurèrent fans faire con- 
noiftre leur deffein à perfonne,& ce- 
pendant noftre vénérable Mere fouf 
frit beaucoup de violentes tenta^ 
tions y Tefprit malin luy reprefcn- 
tant les auantages qu'elle pouuoit 
prétendre dans le monde, & luy fai- 
fant voir que fa vocation véritable 
n*auoit efté qu vne illufion & vne 
tromperie, parce que jufques alors 
elle n*auoit eu aucune penfée d'cftre 
Religieufe : de forte qu'en cette 
occanon elle eut befoin du grand 
courage , que celuy qui lappel- 

C n\ 
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loit luy auoit donné. Elles ne fiça- 
uoienc toutes deux comment def- 
couurir leur dcffein àleur merej mais 
après y auoir bien penfé, elles pri- 
rent refolution de faire dVne pierre 
deux coups, & de confier leur def- 
fein au parent qui pretendoit efpou- 
fer nortre vénérable Mere, efperanc 
que comme il eftoit fî bon, &c crai- 
gnant Dieu, il ne s'y oppoferoit pas, 
& que mefme il les aideroit à obte- 
nir de leur mere le confentement 
qu'elles fouhaittoient. Pour le pre- 
mier elles ne fe trompèrent pas, car 
aulTi-toft qu elles luy eurent dit leur 
bon defTein, bien loin de les en dé- 
tourner, il prit luy- mefme refolu- 
tion de fe rendre Religieux ( ce qu'il 
exécuta depuis) en la Compagnie de 
Ies vs, où ayant vefcu peu d années, 
il mourut en odeur de fainteté. Mais 
pour le fécond elles n'y trouuerent 
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pas la mefme facilité, car elles eurent 
bien de la peine a le faire condefcen- 
dre de j^orter vne nouuelle fi affli- 
geante a leur mere ; elles l'en priè- 
rent pourtant auec tant d'inftances 
qu'enfin il leur promit : & en effet, 
vn jour qu elles eftoient feules auec 
leur mere, il luy dit : Madame, le 
vous ay tousjours dit que mes coufi- 
nes eftoient iî bonnes & fi vertueu- 
fes que Dieu les prendroit pour luy, 
c'eft ce qu'il fait \ car les voila qui 
veulent toutes deux fc rendre Car- 
mélites, nous n auons qu'à nous foiu 
mettre à fa diuine Volonté. A cela 
cette femme vrayemçnt Chreftien- 
ne&rpieufe, &:qui fcjauoit préférer 
la qualité de Seruante de Iesvs- 
Chr isT à celle de mere, refpondit 
auec vn courage merueilleux,& auec 
vne grande force d'efprit dans ce 
coup fi fenfîble : Mes filles ne font » 

C iiij 
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pas à moy , mais à Dieu, il me les a 
données leulemencafin que ieles ef- 
3> leuaflcpour fonferuiccj je voudrois 
»auoir mieux fait^ puis qu'il daigne 
^> les prendre pour Tes efpoufesrQirii 
55 les retire quand il luy plaira, c*eft vn 
55 fruit qui luy appartient, & non pas 
5> à moy , bcny foit4l pour jamais : de 
55 quatre filles qu*il m'auoit données 
55 il ne m'en laiffe pas vne, il les prend 
55 toutes pour luy, & me laiffe feule j 
difant cela elle fondoit en larmes, 
ce qui attendrit fort fes bonnes fil- 
les. La voyant fi affligée, elles fe re- 
tirèrent pour vn peu de temps de de- 
uant fes yeux, & après que ces pre- 
mières tendreffes furent arreflées el- 
les retournèrent auprès d'elle^ & luy 
rendirent conte de leur vocation, la 
fuppliant de fe vouloir confolcr, & 
de ne point mettre d'obftacle à vne 
chofe qui paroiffoit fi manifefle- 
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ment eftre de Dieu. Elles la prièrent 
auffi de n'en rien dire à leurs frères &: 
à leurs autres parens jufques à ce que 
tout full conclu & arrefté. Leur 
bonne mere leur promit , & leur 
donna toute forte de fatisfadlion^ 
le grand amour qu'elle auoit pour 
elles ne luy permettant pas de leur 
rien refufer de ce qu elles defiroient, 
&c fur tout dans vn œuure où il s'a- 
giffoit du feruice de Dieu. Elle leur 
demanda où elles fouhaittoient 
qu'on traittaft de leur entrée en Re- 
ligion, elles luy dirent, à Salaman- 
que, à caufe que c'eftoit vn lieu où 
elles fcroient moins connuifs & vifi^ 
tées, eftant plus efloigné de leurs pa- 
rens. 

La mere euft bien defîré que c'eufl: 
efté à Auila ou à Segouie , mais 
voyant quelles n'y inclinoient pas, 
elle les laifTa dans leur liberté, &: de- 
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pefcha vn meffager exprés à Sala-^ 
manque, quelle adreffaauPereMi- 
chel Marcos, de la Compagnie de 
I E s V s , le priant de traitter cette af- 
faire auec la Mere Prieure de ce lieu. 
Elle luy fit refponfe quelles n a- 
uoient que deux places de refte, & 
qu'elles en auoient promis vne à vne 
Damoifelle de Bifcaye qu elles at- 
tendoient ; de forte qu elles ne pou- 
uoient receuoir qu'vne des deux 
foEurs. Le Pere leur efcriuit auflî- 
toft cette refponfe, & leur manda 
que fi elles ne fe vouloient pas fepa- 
rer, il eftoit affeuré qu'elles pour- 
roient eflre receues toutes deux à 
Madrid, & qu'il partiroit quand el- 
les voudroient pour en aller traitter; 
mais elles n'y auoient point d'incli- 
nation. Quatre jours après ildépef- 
cha vn fécond meffager pour dire à 
Madame Ibagnés qu'il y auoit deux 



IJahclle des Anges. 45 
places à Salamanque , parce que la 
Damoifelle de Biîcaye eftant allée 
vifîter vue de fes fœursReligieufe^y 
eftoit demeurée auec elle- de forte 
qu'il fut refolu qu elles iroient à Sa- 
lamanque. 

Tous les foins que Ton apporta 
pour tenir cette affaire cacliée,n'em- 
pefcherent pas que les parens n'en 
euffent connoiffance, ce qui les tou- 
cha beaucoup, & ils firent tout ce 
qui leur fut poifible pour les empef- 
cher de les quitter -, mais comme el- 
les eftoient fi fortement touchées 
de Dieu, & fi refolues de le feruir, 
ces difficultez ne furent pas alfez 
puiffantes pour les faire reculer. 

Le jour de leur départ^ qu elles dc- 
firoient fi ardemment, eftant arri- 
ué , qui fut le premier de May 1589. 
elles prirent congé de tous leurs pa- 
ïens auec vne grande fermeté dcf- 
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prit j elles ne jetterent pas vne feule 
larme, quoy que tous leurs proches, 
& les domeftiques de la maifon, à 
caufc de la grande affedion qu'ils 
auoient pour elles, en verfalTent en 
abondance j & il ell vray qu'elles 
eftoient fort aymces & eftimées de 
tous. Noftre vénérable Mere les 
confoloit, & leur difoit qu'elle les 
reuerroit quelque jour ; ce qui fut 
vérifié quand elle vint en France. 

Chapitre V. 

De fen entrée au Conuent de Salamanque , 
^ de/a grande feraeur pendant 
fon Nouiciat. 

ELLES arriuerent à Salamanque 
le quatriefme jour de May, & le 
lendemain elles allèrent aux Carmé- 
lites voiries Religieufes: noftre vé- 
nérable Mere y parut fort gaye & 
fort agréable} la Mere Prieure la pria 
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de chanter, pour voir fî elle auoit 
bonne voix pour l'Office diuin, à 
quoy elle luy refpondit auec gentil- 
lelTe, quelle la prioit de la laifTer 
joiiir dVn jour & demy qui luy re- 
ftoit pour faire fa volonté, & qu'a- 
près elle feroit ce qu elle luy ordon- 
neroit. L'efprit malin ne manqua 
pas de luy faire la guerre dans cette 
occafion, & de jetter dans fon efpric 
vn extrême dégouft de ce qu*elle 
auoit fî ardemment defiréi chaque 
Dointe de grille luy faifoit peur, & 
a manière de vie de cet Ordre luy 
paroiffoit auftere & rigoureufe au 
delà de fes forces : Sortant du Par- 
loir, & entrant dans le caroffe, elle 
fe mit fî fort à pleurer, que fa fœur 
luy dit que ce feroit témérité d en- 
trer auec vne fî grande violence, à 
quoy elle luy refpondit : Que Dieu ce 
falTe de moy & fe férue de moy com^ ce 
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» me il luy plaira, fi ce n'eft pas fa vo- 
j) lonté que ie fente aucune confola- 
jjtion, quand ce feroic jufques au jour 
j> du lugement, il ne m'importe, je ne 
jjvcux que le feruir luy feul; & pour 
„ fon feul amour j'embralfe cet citât 
„de Religion, & luy offre ma vie, & 
» mille fi ie les auois pour les employer 
» à fon feruice. 

Le jour fuiuant, fixiefme de May, 
jour de S. lean deuant la porte Lati- 
ne, elles prirent toutes deux Thabit 
auec grande deuotion-, l'aifnéc prit 
le nom de Beatrix de l'Incarnation, 
& noftre vénérable Mere ccluy d'E- 
lifabeth des Anges. Elle eftoit fi mo- 
deil:e qu'il fembloit qu'elle euft por- 
té ce faint habit plufieurs années; &c 
dés les premiers jours de fon entrée 
elle fut fi exade à tout ce qui eftoit 
de régularité , qu'eftant au Parloir 
auec fa mere , & entendant fonner 
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Vefpres, elle la quitta à Tinllant. Le 
foir à la conuerfation^ elle fut fort 
cftonnce de voir les Sœurs fi gayes; 
car elle eftoit encore dans {on amer- 
tume de cœur3& difoit: Sera-t'il pof- 
fible que ie puifle jamais auoir ati- 5> 
tant de joye. Elle fe retira dans fa^^ 
cellule auec cette mefme angoifTe, & 
s'offrit à la porter toute fa vie pour 
lamour de Dieu i elle s'endormit 
dans cette refolution, le lendemain 
elle s'efueilla dans vne paix & dans 
vne tranquillité d'efprit incroyable, 
& elle difoit depuis qu'en tout le 
temps qu'elle a vefcu en la Religion ^ 
elle n'a jamais reflenty la moindre^ 
tentation, ou la moindre peine fur 
fa vocation- 

Elle embralfa auec joye toutes les 
vertus religieufes , fur tout Tobeif- 
fancc j elle eftoit trcs-exadte à la gar- 
de du (ilence, & comme on luy en 
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demandoit la caufe, elle refpondit 
que mettant les pieds fur la porte du 
Conuent elle auoit vcu vn Saint dans 
le Cloiftre auec le doigt fur la bou- 
che, qui luy auoit monftrc qu'il fal- 
loft qu'elle fc teuft. 

Elle fut fort remarquable en lef- 
prit de pauuretéi toute fa confola- 
tion eftoit d'eftre veftue d'habits 
remplis de pieces,& que ce qui eftoit 
dans fa cellule fuft le plus pauurc 
qu'il fe pouuoit. Comme les cellules 
eftoient de plaftre, & que l'on don- 
noit vnc pièce de liège aux Sœurs , 
pour empefcher que lafraifcheur ne 
Jeur fift mal : noftre vénérable Mere 
s'auifa vn jour de ramafler plufieurs 
morceaux de vieille natte, fi petits, 
qu a peine il y en auoit pour mettre 
fous fes pieds, & elle demanda pcr- 
miiTion de les porter dans fa cellule, 
& d'en ofter le liège, ce que la Mere 

Prieure 
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ï^rieurc luy accorda. Elle prenoit 
pour elle les vieilles alpargates^ ou 
Ibuliers de cordes que les Sœurs ne 
pouuoient plus porter , & il falloir 
vfer dVn commandement abfolu 
pour luy faire prendre quelque cho-» 
le de neuf j neantmoins auec tout ce- 
la elle cftoit extrêmement propre. 

Elle excelloitenhumilité^mefme 
durant qu'elle eftoit dans le monde, 
comme nous auons dit j mais elle fe 
rendit bien plus remarquable en cet- 
te vertu depuis qu'elle fut Religieu- 
fe: Elle recherchoit en toutes les ma- 
nières poflibles les occafions de pra- 
tiquer labjedbion & le mefpris d cl- 
le-mefme, tant en fes paroles qu'en 
fes adions, & elle s cmployoit tou- 
jours plus volontiers aux offices les 
plus vils de la Maifon, qu elle efti- 
moit trop honorables pour elle. 
Elle demanda congé d alTifter & 

D 



50 La "vie de la vénérable Aîere 
feruir vnc malade pulmonique qui 
eftoit dans le Conucnc, elle net- 
toy oit fa cellule, & vuidoit les vaif- 
féaux où elle crachoit, qui luy fai- 
foient foûleuer le cœur, parce que 
naturellement elle eftoit fort pro^ 

Ere. Elle eut au commencement 
eaucoup de répugnance au feruicc 
de cette malade, à caufe de Tinfe- 
dion que fon mal luy caufoit, mais 
elle la furmonta auec grand coura- 
ge ; de forte qu'vn jour allant vuider 
vn ballîn où elle auoit craché toute 
la nuit, elle en fentit vne extrême 
horreur, ce que voyant elle dit : Eft- 
il polTible que j*aye répugnance à 
feruir vne feruante de Dieu; &puis 
elle mit de ce qu'elle portoit dans fa 
bouche, fe faifant pour cela vne fî 
grande violence à elle-mefme, qu'il 
luy fembloit qu on luy arrachaft Ta- 
me du corps. Mais après cette adion 
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elle n'eut plus aucune peine au fer- 
iiice de cette affligée, au contraire 
clic y fentoit vne grande confola- 
tion. Elle dit cecy vn jour à vne Re- 
ligieufe dans vne rencontre où elle 
voyoit qu'elle auoit de la répugnan- 
ce, pour l'encourager à fe vaincre. 
Elle recherchoit continuellement 
les occafions de fe mortifier au man- 
ger, au coucher, & en tout le refte. 
Au Refedoir elle fe contraignoit de 
manger de ce qui luy donnoit le plus 
d'auerfîon , & lors qu'elle trouuoit 
du gouft à ce qu'elle mangeoit elle 
mcttoic dedans des chofes ameres 
pour le luy ofter. 
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Chapitre VI. 

De fa ProfeJTion , & des vertus quelle prati- 
qua en diuers offices où elle fut employée^ é* 
-particulièrement de fa charité enuers les 
malades. 

EL LE paffa dans la ferucur que 
nous venons de dire tout le 
temps de fon Nouiciat, qui dura fei- 
ze mois. La caufe de ce retardement 
de fa Profeflion furent les affaires 
qui furuinrentàl'Ordrecnce temps- 
la, le Conuent de Salamanque te- 
nant ferme, auec quelques autres, 
contre le Vicaire gênerai pour la 
conferuation des Conftitutions de 
noftre Mere fainteTerefe, aufquel- 
les luy & les autres Pères de l'Ordre 
vouloient apporter du changement. 
Comme donc le Conuent de Sala- 
manque, entre les autres, luy refi- 
ftoit, il en receut beaucoup de dé- 
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plaifîr, & défendit à la Mère Prieure, 
qui èftoit la Mere Anne de Tlncar^ 
nation^ coufine de noftre Mere fain- 
te Tcrefe, & à toutes les Religicufes 
de receuoir à la Profefïion aucune 
Nouice. Les parensde noftre véné- 
rable Mere fçachant les grands de- 
fîrs que fa fœur & elle auoient de la 
faire, prièrent inftamment le Pere 
General de retrader fon ordonnan- 
ce pour l amour delles,&: n'ayant pu 
obtenir de luy cette grâce, ils s adref- 
ferent au Nonce du Pape qui leur 
accorda vn Bref pour faire faire pro- 
fefïîon à leurs parentes, nonobftant 
cette deffenfe j mais noftre venera^ 
blc Mere ne s'en voulut point feruir, 
aimant mieux fc priuer de la fatisfa- 
dion que ce luy euft efté de fe con- 
facrer fans retardement à I e s v s- 
Chri st par les vœux, que de don- 
ner le moindre mcfcontcntcmentà 

D iij 
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fon Supérieur. Sa fœurBeatrixn*e- 
ftoit pas tout à fait fî refignée, & fai- 
fant vn jour paroiftre quelque cn- 
nuy d'eftre fi long-temps Nouice, 
noftre vénérable Mere luy dit qu'el- 
le n en euft point de peine, & que 
pour elle, elle n'en auoit aucune, 
croyant que Dieu auoit permis lem- 
pefchement qui eftoit arriué à leur 
Profcflîon pour leur augmenter le 
defir dVn fi grand bien, &au(ri afin 
qu elles euffent plus de temps pour 
fe difpofer àvnc atlion de telle im- 
portance:&: de plus que ce leur eftoit 
vn grand fujet de confolation de ce 
que les Sœurs leur auoient fait la 
grâce de les receuoir au Chapitre. 
Ainfi elle attendit en paix le mo- 
ment ordonné de la Prouidence di- 
uine pour raccomplilTcment duplus 
ardent fouhait qu elle euft en la ter- 
re, & fit voir que fi elle n'eftoit que 
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Nouice par Ton eftat extérieur, elle 
cftoit vne Religicufe tres-auancée 
par fa difpofition intérieure, & par 
le progrés qu'elle auoit fait dans la 
foûmilfion &: le dégagement d'elle- 
mefme. 

Au bout de trois mois le Pere Ge- 
neral enuoya fon confentement à la 
Mere Prieure pour laProfeffiondes 
deuxfœurs. Noftre vénérable Mere 
fouhaitta de la faire en qualité de 
Sœur Conuerfe pour feruir aux of- 
fices les pus bas, &: elle le demandoit 
auec tant d^inftances, qu'il fut ne- 
cefTaire que la Mere Prieure luy de- 
fcndift d en plus parler, ny d'y plus 
penfer. A quoy elle adjoufta de luy 
faire confeiller le mefme par le Re- 
uerend Pere Ribera, de la Compa- 
gnie de lEsvs,fonConfefreur, qui 
auoit les mefmes fentimens, fur ce 
fujet, que la Mere Prieure, & cous 
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deux luy dirent que Dieu deman- 
doit d'elle d'autres chofes que de ba- 
layer la maifon, t&: de feruir à la cui- 
fine ; &r que pour s'exercer au trauail 

6 à rhumilité le voile noir ne l'en 
empefcheroit pas. Elle,comme tres- 
obeïfTantc, s'y rendit, encore qu'il 
luy femblaft qu clic n eftoit propre 
à autre cliofe qu'àexcrccr ces offices. 

Elle fit fa Profeflîon auec tant de 
ferueur d'efprit, qu'elle renouuclla 
celle de toutes les Religieufes qui ^ 
afliftercnt. Comme elle futpreftea 
prononcer fcs vœux, la Mere Prieu- 
re luy dit quelle eftoit encore enli* 
,,bcrté, & elle refpondit : Acheuez, 
j», ma Mere, s'il vous plaift, fi j'auois- 
3, mille vies ie les offrirois toutes à no- 
ftre Sciî^neur auec grande confola- 
tion de mon ame. Il y eut vne Reli^ 
gieufe fort fainte qui vid vne gran- 
de lumière qui enuironnoit le Cha- 
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pitre pendant qu elle prononçoit fcs 
vœux,& cette Reli^ieufe eut dés lors 
vne tres-haute opinion de ce que 
Dieu vouloit faire dans cette ame, & 
crût certainement qu*eile luy eftoit 
fort agréable. Ce fut en Tannée 1590. 
le dernier jour d* Aouft,qui eft figna- 
lé en noftre Ordre par la Fefte que 
nous y faifons de la Dédicace de tou- 
tes nos Eglifes. Sa fœur Beatrix de 
l'Incarnation fît aullî Profeflion 
auec elle, eftant aagéc de vingt-fix à 
vingt- fept ans, & noftre vénérable 
Mere de vin^t-cinq&demy. Celuy 
qui prefcha a la cérémonie de leur 
voile, qui eftoit vn Père de TOrdre 
de faint Dominique, fembla prédire 
ce qui arriua depuis ; car fe retour- 
nant vers Madame leur mere, il luy 
dit, que dans peu elleverroit fes fil- 
les aller par le monde fonder des 
Conucnts: ce qui fut vérifié lors que 



58 La 'vte de la "uenerahle Alere 
noftrc vénérable Mere vint en Franî- 
cej car fa mere eftoit encore viuantc,^ 
& logea trois jours les Religieufes 
chez elle, parce que la maladie d Vne 
d'entr elles les obligea dV fejourncr 
ce temps-là. 

Comme elle fe vidProfcffe, &par 
confequent auec plus d'obligation 
|)our la vertu^ elle redoubla fes foins 
a la pratiquer, & particulièrement la 
charité, Thumilité, & la pauureté. 
Elle eftoit occupée fans cefiTc au fer- 
uicc des malades : elle balayoit leurs 
cellules, & les feruoit dans toutes les 
autres chofesles plus viles, & celafî 
fecrecrement que perfonne ne s en 
appetceuoit, afin d euiter d'en eftrc 
louée. Elle eftoit fi defireufe de tout 
ce qu ily auoit de plus humiliant & 
de plus pénible à faire dans la mai- 
fon, que fes Supérieures ne luy pou- 
uoient donner vne plus grande con- 
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folatioji que de Ty employer. Elle 
perfeuera quatorze ans à feruir la • 
malade dont nous auons parlé, & 
demanda cet employ cftant encore 
Nouice, dont elle s'aquitta pendant 
tout ce temps auec vne extraordi- 
naire charité, pon6tualité & nette- 
té. Elle ne laifToit pas , nonobftant 
cette occupation, de faire d'autres 
offices que Tobeiflance luy ordon- 
noit, & de s'en acquitter tres-bien : 
on luy voulut ofter le foin de cette 
Religieufe malade lors qu'elle fut 
faite Souprieure, mais elle pria auec 
tant d'inllance que Ton la luy laif- 
faft , que Ton ne pût luy refufer d c- 
ftre fon Infirmière perpétuelle juf^ 
ques à la mort, après laquelle elle de- 
meura fort affligée, & vne Sœur luy 
demandant comment elle pouuoit 
tant regretter cette bonne Sœur qui 
cftoit bien-heureufe d'eftrc deliurée 
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des mifercs de cette vie pour aller 
joiiir de Dieu, elle refpondit : Ma 
Sœur, vous ne f<^auez pas le trefor 
que ie perds n ayant plus cette oc^ 
cafion de feruir Dieu en fa feruante. 

Elle eftoit continuellement à re- 
chercher les occafions de fe morti- 
fier, àc fembloit n auoir d attache à 
autre chofe. Elle demeura plufieurs 
années dans vne cellule fort froide, 
& eftroite, &: qui feruoit de paflfage, 
jamais on ne 1 oiiit plaindre de cela, 
ny d'autres chofes, tout luy fem- 
blant bon pour elle, pourueu que ce 
fuftlepire. Elle couchoit fur des ais 
qu'elle mettoit adroitement dans fa 
paillaffejpour empefcher qu'on ne 
s apperceuft de cette forte de péni- 
tence. Ses difciplines eftoient fî ri- 
oureufes, que la terre & les murail- 
les en demeuroient pleines de fang, 
ce qui la mortifioit fcnfîblement. 
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parce qu eftant fort humble elle 
auoit grande peine que Ton apper- 
ceuft ce qu'elle faifoit. Outre cette 
forte de pénitence, elle en a toute fa 
vie fait de tres-grandcs , comme il 
fera dit cy- après. 

Elle pratiqua quatorze ans vers cet- 
te malade, dont nous auons desja 
parlé, vne charité merueilleufe , ne 
îe rebutant point de luy rendre de 
continuels feruices^ bien que fes cra^ 
chats fuffent fi infe£ts & puants, 
qu*ils faifoient foûleuer le cœur à 
toutes celles qui pafl'oient deuant fa 
cellule. Mais outre leferuice deceL 
le-là, à qui elle ne manqua jamais, 
elle fut ux ans Infirmière , & le foin 
qu elle auoit des malades en cet offi- 
ce eftoit incroyable. Elle cftoit quafi 
toûjours à penfer comme elle pour- 
roit leur donner quelque foulage- 
xncnt. Pendant ce temps il y eut 
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plufieurs Religieufes qui eurent de 
grandes & longues maladies, & qui 
l'obligoicnt à des foins & à des fati- 
gues qui ne fe peuuent reprcfenter. 
Il y en eut vne entre les autres qu'el- 
le feruit fept mois continuels, paf- 
fant toutes les nuids auprès d'elle 
fans fe deshabiller, & auec cela Dieu 
voulant que la grande recompenfc 
qu'il preparoit à noftre vénérable 
Mere pour fa charité, luy couftaft 
vn peu cher, permit que cette pau- 
ure malade, après auoir efté trauail- 
lée de douleurs violentes, & de for- 
tes conuulfîons,en demeura dans vn 
tel abbatement d'efprit& de corps, 
que tous les feruices que fon Infir- 
mière luy pouuoit rendre, & tous les 
foins qu'elle prenoit à la fatisfaire, 
ne luy tournoient qu'à dégouft & 
ennuyj & de l'autre cofté Dieu per- 
mit auifi que la Mere Prieure crcuft 
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bien fouucnt qu'il y euft de fa faute, 
de forte qu'elle l'en reprenoit feue^ . 
rement. A tout cela nollre vénéra- 
ble Mere ne faifoit autre chofe que 
de feprofterner, demeurant long- 
temps la face contre terre, & jamais 
on n'entendit fortir de fa bouche 
vne feule parole de plainte ou d'ex- 
cufe. Jamais elle ne monftra qu'elle 
fuft lalfe de ce grand trauail, mais eL 
le auoit tousjours vn vifage doux & 
ferain, qui faifoit paroiftre la paix 
que fon ame poffedoit, & la confo- 
iation qu'elle rcceuoit d'exercer ces 
ades d'humilité & de charité. Pen- 
dant ce temps vne Sœur l'ayant vn 
jour trouuée deuant le faint Sacre- 
ment toute baignée en larmes, & 
luy en ayant demandé lacaufe, elle 
luy refpondit que rien ne luy faifoit 
de peine que de ne pouuoir donner 
aucun foulagement à cette bonne 
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Sœur dans fes grandes foufFrancest 
peu après la Mcre Prieure reconnût 
clairement la grande humilité, cha- 
rité & patience de noilre vénérable 
Mere, &c en eftoit en admiration 
aufTi-bicn que toute la Commu- 
nauté» 

Nous auons dit comme dés Ton 
enfance elle eftoit fi douce & paifi- 
ble, qu elle ne fcjauoit pas fe plain- 
dre ny fe fafcher 5 mais ce qu elle fai- 
foit lors par la bonté de fon naturel, 
elle le pratiquoit auec bien plus de 
perfedtion quand elle fut Religicu- 
fe^ par la conduite de la grâce, dont 
toutes fes actions eftoient animées. 
Elle ne faifoit pomt paroiftre fes 
maladies, fi elles n eftoient cxceflî- 
ues. Se ne s^arreftoit jamais au MO: 
qu'à toute extrémité. Elle fut tra- 
uaillée d Vn grand mal de poitrine , 
qui luy caufoit vn vifage de morte, 

fans 
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fans qu elle en fift aucun fcmblant, 
n eftant jamais plus contente que 
lors qu'elle auoit quelque chofe à 
fouffrir. Vn jour dans vne de fes ma- 
ladies vn Chirurgien qui lauoit fai- 
gnée du pied, luy tira vne fi grande 
abondance de fang , que fi le Méde- 
cin ne fuft furuenu, qui le fit arrê- 
ter , elle eftoit en danger de fa vie; 
& bien qu elle fe fentift dcfaïUir^elle 
n'en dit pas vn mot. 

On luy ofta rofticedlnfirmierc,à 
caufe des infirmitez qu elle auoit cL 
le^mefme, ce qui l'affligea fort, par^ 
ce qu'on luy olloit Toccafion de pra- 
tiquer la charité , comme elle défi- 
roit. On luy donna celuy de Sacri- 
ftine, & elle Texerça auec toute la re- 
uerence, la propreté & décence qui 
fe pouuoit fouhaitter. Elle feulela- 
uoit &c pollilToit les corporaux, & 
elle a toujours conferué cet employ 
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pendant qu elle a vefcu par la très- 
grande dcuotion qu elle auoit au 
crcs-faint Sacrement. Son nouuel 
office n eftoit pas capable de luy fai- 
re oublier celuyoùelle eftoit aupa- 
rauant, pour lequel elle auoit tant 
d amour : de forte que tout le temps 
qu'elle pouuoit auoir de refte de la 
Sacriftie; elle demandoit congé à la 
Mere Prieure d aller à Tlnfirmeric 
pour foulager les malades &: les In- 
firmières. 



Chapitre VIL 

J^e cfuelcjues yraces extraordinaires cjuelle 
receut de Dieu ^ de fon éleUion à la 
charge de Souprieure. 

S On Iluniilitc eftoit fi grande 
qu'elle luy a tousjours fait cacher 
toutes les grâces que Dieu luy faifoit, 
& les fecrcts qu il daignoit luy com- 
muniquer, & elle eftoit fî retenue en 
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cela , qu'il eftoit bien difficile d eri 
apperceuoir quelque cliofe. Maisvn 
jour eftant encore au Conuent de 
Salamanque^il luy efchapa, venant 
de communier , de dire tour haut:)> 
Mon Dieu ^ & mon Seigneur , où >> 
cftiez-vousallé? Cette adion parut 
fortnouuelle àla Mere Prieure, qui 
eftoit alTez proche d'elle , ( c'cftoic 
lors noftre Bien-heureufe Mere An- 
ne de lefus) elle la prit & Talla renfer-* 
mer dans fa cellule^où elle fut tout le 
jour fansboire & fans manger. Vnc 
Sœur demandant ce qu'elle eftoit de- 
uenué, la Mere Prieure luy refpon- 
dit j Ma fille lailTez-la, pleuft à Dieu m 
que je fuffe en mefme eftat qu elle,, 
cft. Et elle fit connoift re à cette Re- 
ligieufe que Dieu auoit fait vnc 
grande grâce à noftre vénérable 
Mere. 

Le parent qui Tauoit voulu efpou- 

E ij 
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fer^ entra aprcs qu'elle fu-t ProfefTe, 
en la Compagnie de Iesvs, où il 
vefcut auec tant de fcrucur , qu'en 
peu de temps il eut acheué Ton ou^ 
urage , comme nous auons dit, & 
Dieu le retira à luy , n'ayant efté que 
fept ans en Religion. La nuit qu'il 
mourut il la vint vifîter, & Tappella 
par fon nom s Elle s'éueillant vid fa 
cellule toute remplie de lumière , & 
ce parent au milieu , reucftu d Vne Jfî 
grande gloire qu'elle ne le pouuoit 
regarder- Il luy donna la benedidlion 
&difparut fans dire mot.Trois jours 
après la nouuelle vint qu'il eftoit 
mort à la mefme heure, & la Mere 
Prieure le difant à noftre vénérable 
Mere. elle n'en parut aucunement 
émeuë , feulement elle refpondit : 
Beny foit Dieu , qui recompenfe 
auec tant de largefTece que Ton fait 
pour luy. 
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Vers ce mefme temps vn de fes 
frères^ quelle aimoïc fore, eftant à 
Rome occupé dans de grandes pre- 
tentions^ Dieu le toucha pour fe ren- 
dre Religieux , ce qui luy fit tout 
quitter pour reuenir en Efpagne, 
mais il tomba malade en chemin 
d'vne fièvre chaude auec pourpre, 
qui le reduifîtàlextremité.On 1 ef- 
crmit à la Mere Beatrix de Tlncarna- 
tion^fœur de noftre vénérable Mere, 
qui la vint trouuer pour luy appor- 
ter cette nouuclle; mais auant qu'el- 
le commençaft à luy parler, elle luy 
dit 3 le fçay ce que vous me venez di-^ > 
re, ne vous mettez point en peine : ^ 
cette nuit après Matines, comme Te-^ 
ftois en oraifon.Noftre Seigneur nr a:> 
fait voir noftrc frère malade à 1 ex-3 
tremité , & m'a dit qu'il n*en mour- > 
roit pas , & qu'il feroit Carme dcf-^ 
chaufle, ce qui arriua peu de temps ^ 
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aprcs Ilvefcut faintement dans l'Or- 
dre, & y fut prefque tousjours em- 
ployé dans les principales charges. 
Il mourut eftant Prieur de leur Con- 
uent de Pampelune, après auoir fer- 
ui fa Communauté^ auecvne chari- 
té tres-ardente dans vn accident de 
maladie contagicufe,parmi dix-huit 
ou vingt malades , dont elle fut 
tousjours affligée ,lefquels ayant re- 
mis en fanté, il fut frappé dumef- 
memal, qui luyfutvn moyen pour 
aller pluftoftauCiel receuoir la re- 
compenfedc ce fcruent amour qu'il 
auoit exercé enuers fes frères. 

Ces faueurs flngulieres du Ciel, 
la fagefTe qui paroifloit en noftre vé- 
nérable Mere,& tant de vertus foli- 
des qui l'accompagnoient furent 
caufeque l'on jettales yeux fur elle 
pour la faire Soiiprieurc en fonMo- 
naftere jdeux ans auant qu'elle vinll 
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en France , ce qu elle relTentit très- 
viuement. Elle ht tout ce qui fut en 
fon pouuoir pour rempcfcher,mais 
la Mere Prieure qui elloit laMere 
Beatrixdu faint Sacrement^ fœurdu 
Ducd'Alvej & toutes lesReligieufes 
la defirerent fi ardemment dans cet- 
te charge , qu'elle fut contrainte de 
s'y foumettre. Elle en jctta des lar- 
mes en abondance jdifant, que l'on 
ne laconnoilToit pas^qu'elle n'cftoit 
propre que pour balayer lamaifon, 
& faire les Offices les plus vils jàquoy 
elle s'employa encore dauantage de- 
puis quelle fut Soûprieure, quelle 
n'auoit fait auparauant^ difant que 
jufques alors ellen auoit rien fait,& 
pour exercer ces offices d'humilité & 
de mortification , elle prenoit ordi^ 
nairement le temps que toutes les 
Reliaieufes eftoient retirées, ou bien 

auant qu'elles fulTenc leuees ^ ce 

1- • • • • 
E luj 
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qu'elle a tousjours continué (mefmc 
lors qu elle cftoit Prieure ) car elle 
auoic vn extrême foin de ne point 
oaroiftrefînguliere en aucune cho- 
x:^ ayant vne grande circonfpection 
pouréuiterce défaut pardefTus tout 
autre 5 tant en elle mefme, que dans 
celles dont elle auoit la conduite. 



Chapitre VIII. 

Dieu manifcfie à nofire vénérable JSîere le 
dejfein qutl auott qu'elle fujl vne de celles 
qui viendr oient en France , & comme elle y 
fut conduite, 

LE temps s'approchant auquel 
Noftre Seigneur auoit détermi- 
né de donner des Carmélites à la 
France , & que noftre vénérable Mè- 
re fuft du nombre, il luy enfitcon- 
noiftre quelque chofe. Monfieur 
de Berulle , qui depuis fonda en ce 
Royaume la Congrégation de l'O- 
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ratoire , & que fa rare pieté & fcs 
autres tres-eminentes vertus efleue. 
rent en fuite à la dignité de Cardi- 
nal y fut choifî de Dieu pour auoir la 
meilleure part en Texecution de ce 
bonocuure. Sa Sainteté par la Bulle 
de reftabliflement de noftre Ordre 
en France, Tauoit nommé pour eftre 
IVn de nos premiers Supérieurs , & 
dés lors nous regardant auec vne 
charité de pcre 5 il fe rcfolut d entre- 
prendre le voyage d'Efpagne, pour 
demander des Religieufes. Pendant 
qu'il fe difpofoit à partir , & trois 
mois auant fonarriuée,; il pleut à la 
diuine Bonté de le reueler à fa fer- 
uante. Car au jour de la fefte de no- 
ftre glorieux Pere faint lofeph, le 
faint Sacrement eftant expofé , & el- 
le eftant demeurée au Chœur durant 
1 heure du Refedoir, noftre Signeur 
luy manifefta comme elle deuoit 
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cftre du nombre de celles qui fe- 
roient choifies pour faire cet efta- 
bliffement, & luy commanda d ac- 
cepter cet employ ^ qui luy feroic 
fort agréable. Elle s'en alla auffi-toft 
dans fa cellule, &:écriuit au R.Pcrc 
General ( qui eftoit alors le P. Fran- 
çois delà Mere de Dieu) &luyman. 
da qu'elle auoit fceu que des perfon- 
nes de pieté deuoient venir de Fran- 
ce demander des Religieufes de l'Or-^ 
dre pour y faire des fondations , 
que noftre Seigneur luy donnoit de 
tres-ardens dcfirs d'accompagner 
celles qui y feroient enuoy ées : Qu^il 
auoit tant de connoifTance de fon 
peu de vertu & de capacité, qu elle ne 
fcauoit fi elle ofoit efperer cette grâ- 
ce d cftre nommée pour vne entre- 
prifelî Gimtejmais qu'elle auoit pen- 
îé qu'elle ne s'cmployeroit qu à fer- 
uir les autres Religieufes y n ellant 
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pas digne de faire rien dauantage, &: 
qu'elle luy declaroit feulement fon 
defîr, afin que s'il le Jugtoit à pro^ 
pos, il remployaft à ce deffein, qui 
paroiiToic fî auantageux à la gloire 
de Dieu, Cette première lettre ne 
contenoit autre chofe, fans rien di- 
re qui peuft faire connoiftre la lu- 
mière qu'elle auoitreceuc de noftre 
Seigneur. Aufïî-toft que cette dé- 
pefche fut partie, le Diable com- 
mença à luy faire la guerre, agitant 
fon efprit de plufieurs fortes de pen- 
fées , luy reprefentant que ce qu elle 
auoit veu eftoit vne tromperie & vnc 
illufion, & quelle auoit efte trop fa- 
cile à y adjoufterfoy &àen écrire au 
Pere Generah Elle dit fa peine à vn 
Seruiteur de Dieu, qui Tayant écou- 
tée, luy confeillade ne s*en inquié- 
ter pas beaucoup , luy difant que 
Dieu defcouurirpit la vérité de cette 
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affaire, & que fi ceftoit fon œuure 
elle feroit effcduée, finon qull luy 
manifcfteroit fa volonté par le 
moyen de fon Supérieur, qui luy te- 
noiten la terre la pl ace de fa diuine 
Majefté , & qu'elle auoit fort bien 
fait de luy en écrire. Ces raifons mi- 
rent Tefprit de noitrc vénérable Mè- 
re en repos , parce qu'elle ne defiroit 
que la plus grande gloire de Dieu. 

En ce temps airiuerent en Efpa- 
gne Monfieur de Berulle, Monfieur 
Gautier, Monfieur de Brctigny , &C 
trois femmes dénotes Françoifes,ap- 
portans vn Bref de fa Sainteté, afin 
qu'on leur donnafi; des Rcligieufes 
pour venir eftablir noftre Ordre en 
France. Noftre Seigneur redoubla 
lors le commandement qu il auoit 
fait ànoftre vénérable Mere de venir 
en ce Royaume, & vn jour après la 
fainte Communion, ellefut fipref- 
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fée d'en aller ccrire à (on General, 
qu'elle n'y pûtrelifter. Dieu permit 
qu elle n'euil aucune relponle à cet- 
te lettre ny à fa première ^ de forte 
qu'elle ne fceut jamais qu'elle iroit 
en France, que lors queMonfieur de 
Berulle & fa compagnie vinrent à Sa- 
lamanque. Vn jour donc les Fran- 
çois eltant au parloir auec noltre 
bien-heureufe Mere Anne de Iesvs, 
noftre Merelfabelle en citant auer- 
tie, demanda permiflion à la Merc 
Prieure de leur aller parler , ce qu'el- 
le luy accorda. Lors qu elle entra 
dans le parloir, Monfieur de Berulle 
demanda comme elle s'appelloit, eL 
le luy refpondit , Ifabclle des An- 
ges, lors il luy dit qu'elle eftoit nom- 
mée dans Tobedience, ce qui caufa 
à fon ame vne )oye incroyable , fe 
voyant proche de laccompliflcment 
de fes defirs. Dés que cette nouuelle 



1 
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fut fceuc dans le Conuent, il y eut 
vne grande triftcffe , toutes lesReli- 
gieufes l'aimant tendrement. Elles 
hrcnt tous leurs efforts pour empcf- 
cher qu'elle ne s'en allaft, elles la priè- 
rent auec d'extrêmes inftances délie 
les point abandonner , & leurs folli- 
citations furent fi preffantes auprès 
du PercProuiiicial, auquel elles eu- 
rent recours en cette rencontre , que 
vaincu des prières de la Mere Prieure 
é^des autres Religieufes, quoy qu'il 
fceuft que le R. Pere General l'auoic 
deftinée à ce grand ocuure, il luy dit 
qu'il trouuoit à propos qu'elle de- 
mcuraft auec fes Sœurs , & qu'elle y 
feruiroit noftre Seigneur,comme el- 
le le fcroit enFrance. A cela , cette 
vraye Religieufe refpondit, qu'elle 
n'auoit d'attachemens qu'à la vo- 
lonté de Dieu, mais que comme elle 
fçauoit bien qu'il l'appelloit à tra- 
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Uailler à la fondation de France^ elle 
ne doutoit point que faMajefté ne 
luy fillconnoiftre Ibn defiein fur ce 
fujet, comme il auoit fait au Pere Ge- 
neral, ce qui arriua bien-toft apresj 
car à peine le Pere Prouincial eltoic 
forti d auec elle pour aller difner, 
qu'il retourna en diligence la de- 
mander, & luy dit, qu'il n'auoit ja- 
mais pu manger vn leul morceau à 
caufe d vn mouuement intérieur qui * 
lauoit pouflé fortement de luy ve- 
nir dire , que noftre Seigneur luy 
auoit fait voir que c'eftoit fa volon- 
té qu'elle vinft en France. LesReli- 
gieufesaufUne firent plus tant d'ef- 
fort pour cmpefcher fa fortie, 
voyant bien que l'affaire eftoit de 
Dieu. 

Le voyage fut donc conclud pour 
le jour fuiuant, & cette mefme nuit 
noftre Mcre Ifabclle cftant endor- 



4. 
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mie , elle s'éucilla au grand bruit 
qu'elle entendic dans fa cellule, où 
elle vid entrer par fa feneftre vn 
grand oifeau noir , qui faifoit des 
croafTcmens épouuantables , & qui 
commenc^a à fauter fur fon lit : elle 
connut bien par les effets qu'elle ref- 
fentit en fuite , que c'eftoit l'efprit 
malin; de forte qu'elle fit le fignede 
la Croix, ce qui le fit aulTi-toll dif- 
paroiftre. Elle fe leua en mefme 
temps, & s en alla deuant le tres-faint 
Sacrement,oii elle fut en orai fon juf- 
ques au jour; Et le fuiuant, qui eftoit 
celuy de faint Bernard, noftre bicn- 
heureufeMerc AnnedelEsvs, noftre 
vénérable Mere Ifabelle des Anges , 
&laMereBeatrixde la Conception, 
fortirent du Conuent de Salaman- 
que à deux heures après minuit 
pour commencer leur voyage vers la 

France. ^ 

On 
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Ce fut vn erand facrificc à noftre 
vcncrable Mere de fe fcparer de fcs 
Sœurs, pour qui elle auoit tousjours 
eu beaucoup d'afFedlion : Elle en prit 
neancmoins congé auecvn fî grand 
courage qu il lembloic qu elle fuit 
infenlible à cette fcparation ^ & 
eftant proche de fe dire le grand 
adieu, elle les embrafla toutes en leur 
difant , Nous ne nous reuerrons plus yy 
qu'au Ciel, Dieu foit auec nous. 

NostroisMeres,&: toute la trou- 
pe qui les accompagnoit , allèrent 
droit au Conuent d'Auila, pour y 
prendre noftre bien-heureufeMere 
Anne de faint Barthélémy , & la 
fœur Leonor de faint Bernard , qui 
les y deuoit venir trouuer. Le Pere 
General les y attendoit pour leur 
donner fabenediction : il parla trois 
diuerfes fois fort particulièrement à 
noftre vénérable Mere Ifabelle,com- 
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me à vne des principales de cette 
fondation,& luy recommanda qu'cL 
lefuft tousjours fortexadle enlob- 
fcruance de la Règle, des Conftitu- 
tions , & des autres faintes couftu- 
mes de noftre Ordre. En ce mefmc 
temps il la nomma Soûprieurede la 
nouuelle fondation, comme elle le- 
ftoit du Conuent de Salamanque, 
dont tout le monde fut fort con- 
tent. Il les accompagna jufques à 
vne lieue de la Ville où il leur dit 
adieu aucc beaucoup de larmes. De 
là elles allèrent à Bourgos, où elles 
prirent la Merc Ifabelle de S. Paul, 
qui eftoitaufli vne de celles qui de- 
uoient venir en France. 

Le plus jeune des frères de noftre 
vénérable Mere eftoit lors Nouice 
en l'ordre des Carmes Defchauffez, 
& ils le firent aller en vne Ville où 
elledeuoit pafTcr afin qu'elle le vift. 
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& le fortifiaftpar fes faints confeils 
dans vne vocation qu'il croy oit cer- 
tainement tenir de fes prières. 

Quelques jours après le Pere Ge- 
neral alla à Salamanque, oii parlant à 
la Mere Beatrix fœur de noftre vé- 
nérable Mere, il luy dit ces paroles. 
Fay long-temps refîfté à lafortiedes^> 
Carmélites de ce Royaume pour lesa^ 
cnuoyer en France, eftantvne chofe^^ 
qui fe deuoit beaucoup pefer. Elles 3> 
font desja parties , & ce m'eft vne 3> 
grande confolation que laMerelfa- 
belle foitde la compagnie. * ,a 

Nos Mères pourfuiuant leur che- 
min rencontrèrent plufieurs mau- 
uais partages^ & d'autres difficultez 
inéuitablesenvn fi grand &fî péni- 
ble voyage, & dans routes ces ren^ 
contres noftre venerable-Mcre pa- 
roiffoit fi gayc & fi relbluë qu'elle 
.cncourageoit toutes les autres , de 
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forte que les François Tappelloient 
fore agréablement la vaillante Efpa- 
^nole : & depuis ce temps-làMon- 
lieurdeBerulle Taima, &laconfidc^ 
ratres-particulierement, &elle aufîî 
de fon cofté commencja d'auoir pour 
luy beaucoup de vénération. Nous 
ne rapporterons point icy toutes les 
particularitez de ce qui fe pafTa le re- 
lie du chemin, pource qu'elles font 
écrites ailleurs,Â: données au public. 
Nous dirons feulement que les Re- 
ligieu fes arriuerenr à Paris le i6. d'O- 
dobre 1^04. elles entrèrent le lende- 
main 17. veille de faint Luc,dans leur 
nouueauMonaftere, & le 18. jour de 
ce faint Euangelifte,le faint Sacre- 
ment y fut pofé & la première MefTc 
chantée. Noftre Merelfabelle fou- 
lageoit en tout ce qui luy eftoit pof- 
fible noftre bien-heureufc Mere An- 
ne de lefus, outre la charge de Soû- 
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prieure, elle luy donna foin des ou- 
uriers y qui eftoient lors en grande 
quantité, la maifonn'eftant pas en- 
core acheuée de baftir. Elle dcmeu- 
roit tout le jour fur pied j de forte 
que pendant trois mois elle les eut 
tousjours pleins de grofifes empoul- 
les, qui creuant en plufîeurs endroits 
Juy caufoient beaucoup de douleur, 
fans que jamais elle en fift rien paroi- 
ftre, & fans y chercher aucun foula- 
^ement. Elle prenoit fur elle tout 
le trauail qu'elle pouuoic, comme de 
nettoyer, de porter de Teau, du bois, 
& autres chofes femblables,& tous 
ces exercices ne 1 empefchoient ja- 
mais de fe trouuer à la Communau- 
té , particulièrement au Chœur, où 
elle afHftoit tousjours auec vnc de- 
uotion & vne application fingu- 
liere. 

Comme noftre bien - heureufc 

F iij 
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Mere Anne de lefus connoifToit la 
haute vertu de noftre vénérable Mè- 
re Ifabelle fa Soûprieure , elle pre- 
noit vn foin particulier de luy faire 
pratiquer, non feulement afin qu eL 
le s'accrcuft tousjours dauantageen 
elle , mais auffi pour édifier par fes 
faints exemples lesNouicesqueron 
receuoit dans ces commencemens de 
rOrdre, & qui en deuoient eftre les 
fondemens. Pour cela , fi quelque 
cliofe n'eftoit pas faite en fon temps, 
où s'il arriuoit quelqu'autre man- 
quement femblable dans le Mona- 
ftere , elle s'en prenoit à fa Soûprieu- 
re , comme fi c'euft eftépar fa fau- 
te 3& noftre bonne Mere ne s excu- 
foit jamais, mais feprofternoit fans 
refpondrc vn feul mot , fi ce n*eft 
que la Mere Prieure luy ordonnaft. 
Vn jour il arriua que les Sœurs du 
voile blanc n'eurent pas acheué ce 
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qu'il falloir pour le difner de laCom- 
munauré, ce qui furcaufe quil fal- 
lu rvn peu rcrarderde fonner leRe- 
fcdoir; noftre bien-heureufe Mcre 
Anne de lefus en reprir bien forr no- 
ftre Mere Ifabclle, & luy en donna 
mefme vne Pénitence qu elle accom- 
plit aucc beaucoup de joye. 



Chapitre IX. 

Comme noftre vénérable Mere ifabelle fut 
menée k Dijon parla Mere Anne de le fîis. 
J) es grandes inftances qiCelle luy fit d* aller 
auec elle en Flandres. Et comme clic fe re* 
fûlut de demeurer en France y four corref- 
fondre à la volonté de Dieu. 

NOs T R E vénérable Mere excr- 
çant fa charge auec la grâce & 
la bénédiction que nous venons de 
voir , noftre bicn-heureuie Mcrc 
Anne delefus fut enuoyée à Dijon, 
p our y donner commencement à vn 

• • • • 
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nouucau Monallere, &: elle n'y vou- 
lut point aller qu'on ne luy donnaft 
noftre vénérable Merepour cftre fa 
Soûprieurc.Mefîîeurs nos Supérieurs 
luy accordèrent fa demande y la trai- 
tant tousjours & en toutes chofes, 
auec beaucoup de condefccndancc. 
Quand elles eurent efté quelques 
mois à Dijon, Tinfante d'Efpagne, 
Ifabelle Claire Eugénie , demanda 
noftre bien- heureufe Mere Anne de 
lefus, pour fonder noftreOrdre en 
Flandres : &c bien que la chofe ne fe 
deuft pas exécuter lî promptement, 
la refolution en fut prife deflors, en 
fuite dequoy noftre Mere Anne de 
lefus , & la Mere Beatrix de la Con- 
ception,quila dcuoit accompagner, 
firent de grands efforts pour emme- 
ner auffi auec elles noftre Mere Ifa- 
bcIle.Ces inftances ne luy donnèrent 
pas peu de peine, car d Vn cofté elle 
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aimoit beaucoup ces deux bonnes 
îv^eres , & elle eull fort defiré de leur 
donner cette fatisfadtion ; mais de 
lautre elle fe Icntoit en Ton inté- 
rieur fî puifTamment attirée à de- 
meurer dans la France , qu'elle ne 
pouuoit douter que cenefuft lelieu 
où Dieu vouloir qu'elle continuaft 
à trauailler pour fa gloire, Ellantvn 
jour en grande angoifTe & en grande 
amertume de cœur fur ce fujet^ elle 
eut recours à fon remède ordinaire, 
qui eftoit Toraifon.Noftre Seigneur 
luy fit connoiftre qu il ne vouloir 
pas qu elle s en allaft, & luy dit par 
forme de reproche ; fi elle vouloir 
fuïr la Croix & éuiter les trauaux 
quelle deuoit trouuerences fonda- 
tions de France. Par ces paroles de 
noftre Seigneur , Ton efprit demeura 
dans vne grande paix , & dans vne 
grande joye. Vne autre fois comme 
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ces deux Mères laprefloientdenou- 
ueau pour s'en aller, luy difoient 
plufîeurs raifons pour luy en faire 
voir quelque forte de neceflité , cela 
la mit en grand trouble, luy faifant 
appréhender que ce qu'elle penfoit 
auoir entendu de noftre Seigneur ne 
fuil: pas de luy \ mais que ce fuft vne 
illufion de Tefprit malin. Sa peine 
l'obligea de recourir vne autre fois 
aumefmc remède deToraifon, dans 
laquelle noftre Seigneur la reprit de 
ce qu'elle eftoit entrée en quelque 
doute, fî elle dcuoit demeurer en 
France, après qu'il luy auoit fait 
connoiftre fî clairement que c eftoit 
fon deffein fur elle. Lors elle dit à 
noftre Seigneur auec vne grande de- 
termination, Seigneur me voicy, ie 

» m'offre toute à vous, faites de moy 
tout ce qu'il vous plaira, & j'efpere 

5>queftant affiftéc dcvoftre grâce, ie 
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ne me rcndray à nulles difficultez:jj 
lors noftreSeigneur luy dit: Aye bon j» 
courage ma fille , ie ne t'abandon- j> 
neray point. Ces parples luy caufe-^» 
rent vne fi grande force d'efprit, 
qu'elles la firent refoudre absolu- 
ment de demeurer, de forte que 
comme on luy parla encore de s'en 
aller,elle répondit couragcufemcnt, 
que noftre Seigneur & la Vierge luy 
auoient donne la France pour fon 
partage, ôc qu'elle ne la quitteroic 

point. m 

Peu de jours après , comme elle 
faifoit vne oblation d'elle-mefme à 
Dieu, Monfieurde Berulle arriua à 
Dijon,&latrouuantdifpofée atout 
ce qu'il pouuoit fouhaiter, il la pria 
d'aller faire vn nouuel eftablilTcment 
en la ville d'Amiens, luy difant , que 
tout le monde la demandoit auec 
grande inftancc , & particulière- 
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ment Madame la Comteflede faint 
Paul. 



Chapitre X. 

Comme elle alla fonder k K^miens ^ & de ce 
qui fe pajfa en l' ejlablijfement de ce nou- 
ueau Monajlere^jufques à ce quelle enfar^ 
tit pour aller à Rouen. 

NOsTRE vénérable Mere Ifa- 
belle eut beaucoup de regret 
de quiter noftre bien-lieureufe Mè- 
re Anne de lefus , & la Mere Bcatrix 
d^|hi Conception, fes anciennes 
compagnes. Elles eftoient toutes 
trois forties en mefme temps du 
Conuent de Salamanque,& ces deux 
bonnes Mères eftant deftinées pour 
la Flandre , il y auoit beaucoup d'ap- 
parence qu elle ne les reuerroit ja- 
mais. Mais voyant que Dieu deman- 
doit d'elle cette feparation , elle la fît 
aucc grande refolution. Noftre très- 



Ifahelle des Anges. 95 
honoré Pere Monfîcur de Berulle, 
auccdeux femmes feculieres, la me- 
nèrent à Paris , & dés la fortie de 
Dijon elle fut atteinte dVne violen- 
te diffenterie, qui mit fort en peine 
Monfieur de Berulle. Il s'informoit 
continuellement de Teftat où elle 
eftoit, &il auoit foin qu'ion luy fift 
prendre des eaux cordiales , & qu on 
luydonnaft tous les autres foulage- 
mens qui fe pouuoient dans ce voya- 
ge. Elle nous a dit fouuent qu*elle 
noublieroit jamais les charitez qu eL 
le auoit receues de luy^fur tout celles 
qu'il luy rendit en cette occafion. 
Ils furent quatre jours enchemin^& 
arriuerentà Paris laveille du Diman- 
che des Rameaux. Elle eut tant de 
joye de reuoir cette fainte commu- 
nauté^ que fon mal la quitta. No- 
lire bien-heureufe Mère Anne de 
faint Barthélémy (qui eftoit Supc- 
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ricure de la Maifon, en rabfencede 
noftre bien-heureufeMere Anne de 
Icfus ) & toute les Mères & Sœurs 
Françoifes ne la receurcnt pas auec 
moins de joye. Noftre Mere Anne 
de faint Barthélémy deuant donner 
riiabit le Mercredy Saint à deux De- 
moifelles, defira que noftre Vénéra- 
ble Mere fift cette cérémonie. Elle y 
refifta beaucoup -, mais voyant que 
tout le monde le vouloit, elle y con- 
fentit. La Reine Marie de Medicis, 
& Madame (quiaefté depuis Reine 
d'Efpagne) y aflifterent, accompa- 
gnées de toute leur Cour, auec gran- 
de deuotion. A la fin de la cérémo- 
nie y Mademoifelle de Longueuilic 
(Fondatrice du Monaftere) prit no- 
ftre vénérable Mere par la mam y & la 
mena à la Reine , ce qui ne luy fut 
pasvne petite mortification, à caufc 
de fa grande humilité & rcte nuë 



Jfkhelle des Anges. 
Mademoifelle de Longueuille dit à 
la Reine , en luy prefentant noftre 
bonne Mere. Voftre Majeftc, Ma-» 
dame , peut bien defcouurir fes pen-« 3> 
fées & fes fentimens à la Mere Ifa-^^> 
belle , c'eft vne grande feruante de^j 
Dieu. La Reine l'embrafla auec gran- ^> 
de tendreffe, ce que firent auln les 
autres Princeffes & Dames qui 
cftoient auec elle. Elle demeura à 
Paris plus de fîx femaines^auec grand 
contentement de toutes les Reli- 
gieufes , & de fon cofté elle n'en 
auoitpas moins voyant leur ferueur, 
& comme elles alloient croilTant 
tous les jours de vertu en vertu. La 
Mere Prieure donna permillîon aux 
Sœurs de l'aller voir dans fa cellule 
pour luy parler en toute liberté, & 
toutes laimoient fort tendrement^à 
caufe de fon extrême douceur & de 
fon humilité. 
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Noftrc vcnerable Mcre partit de 
Pans pour la fondation d'Amiens, 
auec quatre Religieufes. Madame la 
Comtefle de faint Paul les fçachant 
proches d'arriuer , alla vne demy- 
lieue au deuant d élies , accompa- 
gnée des Dames les plus qualifiées de 
la Ville. Elle les menadroit àlagran- 
de Eglife , ou Monfîeur TEuefque 
les attendoit auec tout fon Chapitre. 
Il les receut auec beaucoup de tef- 
moisnages de bienveillance & daf- 
fedion y &c leur fît voir le Chef de 
faint lean Baptifte,& les autres corps 
Saints qui font conferuez en cette 
Eglife. De là elles furent conduites 
auec grand applaudifl'ement du peu- 
ple, en la petite maifon que Ton leur 
auoit préparée , en attendant qu'il 
s'en rencontrait vne plus commode, 

tous paroifTans fort pleins d affe- 
ction pournoftre faint Ordre, mais 

partie 
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particulièrement Monfieur le Com- 
te de faint Paul & Madame fa fem- 
me. Comme ils n'auoienc point en- 
core d'enfans^ ils prièrent noftre vé- 
nérable Mere de demander à Died 
qu'il leur en donnaft, ce qu'elle prit 
fort à cœur, & à quelque temps de 
là Dieu leur donna Monfieur le Duc 
dcFronfaCi AulTutoft qu'on le peut 
faire fortirdehors^MadamelaCom- 
tcffe le fit porter à noftre vénérable 
Mere, comme eftantvn fruit de fes 
oraifons, & elle luy portoit tant de 
refpeâ: qu'elle Tappclloit fa bonne 
Mere, &: vouloir auni qu'elle l'appeL 
laft fa fille. Le petit Duc n'ayant en- 
core qu'vn an & demy , fut attaqué 
dVnelî grande maladie que les Mé- 
decins en defefpererent. Madame fa 
mere vint au Conuent toute outrée 
de douleur , prier noftre vénérable 
Mere de demander à Dieu la fanté, 
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& la vie de celuy quelle croyoit 
auoir obtenu par fes prières; Elle luy 
promit de le demander inftammcnt 
a fadiuineMajefté, & d y faire jom- 
drc toutes fes Sœurs. A peu de jours 
de là le petit fe trouua tout à fait 
guery ; de forte que Madame la 
Comteffe difoit, qu'il luy auoitefté 
redonné vnc féconde fois par les 
prières de la Mere lfabelle,& que par 
fon moyen Dieu le luy auoit refTuf- 
citc. Noftre vénérable Mere eut 
grande peine qu'on luy donnait la 
gloire de cette guerifon fi prom^ 
ptc , & pour ne fe lattribucr pasj 
elle difoit que noftre Seigneur auoit 
fait cette merueille par les foins 
& par les prières de fes Sœurs. L'e- 
ftime qu'on auoit d'elle en ce lieu 
Taffligeoit extrêmement^ fon humi- 
lité ne permettant pas de fouffrir 
qu'on euft la moindre opinion d'eU 
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lc:&cllcdifoit que fi onvoyoit en 
elle quelqu'autre chofe que des im- 
perfedions , Dieu le permettoit 
pour honorer &c mettre en crédit 
cette œuuredes Fondations & l'o- 
bliger elle-metme à le feruir auec 
plus de ferueur. 

Quand elle eut efté enuiron trois 
ans à Amiens, on traita de faire vnc 
fondation à Rouen, à laquelle les 
Supérieurs defîrerent l'employer. 
Vers ce mefme temps le nouueau 
Conuent fut acheué , & Madame la 
Comteffe de faintPaul fouhaita que 
noftre vénérable Mere y paflaft 
auant que de s'en aller de la Ville. 
Monfieur du Val, vn de nos Supe^ 
rieurs, vint de Paris pour fetrouuer 
à ce changement. Il dit à noftre vé- 
nérable Mere qu'il euft bien fouhai- 
té que les Religieufes fuflfcnt pufTées 
au nouueau Conuent auec folemni- 
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té j mais qu'il ne voyoit pas les cho- 
fcs apparemment en cftat que l'on le 
peult faire de cette forte, & qu'ainfi 
il faudroit qu'elles y palfalfent en fe- 
cret. Elle luy rcfpondit qu'elle fe- 
roit tout ce qu'il luy ordonneroit; 
mais que neantmoins il luy fembloit 
que Dieu feroit dauantage honoré 
& glorifié, n cette adion fe faifoit 
auec cérémonie & à la veuë de tout 
le monde.ll luy repartit qu'elle auoit 
raifon, Qu^elle recommandaft l'af- 
faire à noltre Seigneur , & qu'il fe- 
roit tout ce qu'il pourroit pourdif- 
pofer les chofes en forte que cela fc 
pûft faire.L'on vid clairement que ce 
que noftre vénérable Merc defiroit 
eftoit agréable à Dieu, parce que no- 
ftre Supérieur eftant allé voir Mon- 
fieur TEuefque pour le luy propo- 
fcr,il le trouua dans des fentimens 
tous pareils, &dcs lemcfme jour il 
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afTcmbla fon Chapitre^ oii il fut con- 
clud dvne commune voix, que ce- 
lloit vne chofc jufte que cette tranf- 
lation fe fîftauec grande folemnité. 
Que tous y contribueroient3& en fe- 
roient leur propre affaire pour la 
rendre plus folemnelle. Le jour fui- 
uant on arrcfta que Ton feroit vnc 
Proceflîon générale, & que les Rcli-- 
gions & Confrairics fe rendroient à 
la grande Eglife le lendemain, Que 
l'on drefferoit des Autels par les 
rues, Qu/elles feroicnt tapiffées, &: 
que les artifans fermeroient leurs 
boutiques la moitié du jour. Mon- 
fîeur d*Amiens ordonna mefmc, 
pour rendre cette journée plus cele- 
brc,que Ton tireroit le Chef de faint 
lean Baptifte de fa Chapelle ( qui 
ncneftoit jamais forty jufquesà ce 
jour- là. ) La ProcefTion fe fit donc 

auec la plus grande pompe & le plus 

• • • 
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grand appareil que Ton veidjamais> 
3c les Religicufes furent conduites 
en cette forte enleurnouueau Con- 
uent, où le faint Sacrement futpofc, 
au erand contentement de tous, &c 
particulièrement de noftre venera^ 
ble Mere , que la joye mettoit com- 
me hors d'elle-mefme, voyant com- 
bien Dieu eftoit glorifié enfcs fer- 
uantcs i & qui deflors fentit renou- 
ueller en elle de grands defîrs de tra^ 
uaillcr &de fouffrir beaucoup pour 
fadiuine Majefté. 

Auffi les Religieufes qui eftoient 
auec elle en ce Conuent d'Amiens, 
pendant le temps qu'elle y demeura, 
rapportent qu'elle pratiquoit tou- 
tes les vertus en vn tres.haut degré: 
Que fa mortification & fa pénitence 
eftoient fans relafche , & fî rigou- 
reufes, que celles qui defcouuroient 
les adions qu'elle faifoit ( nonob- 
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ftant le grand foin qu elle prenoit 
de les cacher) en eftoient toutes en 
admiration. 

Que fon humilité eftoit fi pro- 
fonde, qu'il eftoit impoJGTible de la 
pouuoir exprimer 3 mais quelle pa- 
roilToit particulièrement lors qu el- 
le parloir de fes fautes j ce qu'elle fai- 
foit auccdes fentimehs fi bas d'elle- 
mefme, qu il fembloit qu'elle fuftla 
plus grande pecherelTe du monde ^ 
& que non contente de s humilier 
de fes propres défauts, elle lefaifoit 
encore de ceux des autres, & dcfiroit 
en porter la pénitence. 

Quelle auoit tant deftime & tant 
d'amour pour fes filles , qu elle les 
rcfpedoit comme fi elle euft efté 
leur inférieure ,& qu'elle les feruoit 
dans les diuerfes rencontres qui s'en 
offroientauec vn foin extraordinai- 
re , s'abaiffant mefme jufques aux 

G. . • • 
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adipns les plus viles. Que fa ferucur 
eftoit telle qu'elle fçtrouuoit tous- 
jours des premières à la communau- 
té, & fur tout à loraifon du matin, 
qu'elle fonnoit ellc-mefmc tres^- 
fouucnt. 

Que fonvnion à Dieu eftoit con- 
tinuelle, ce qui faifoit qu'on ne la 
pouuoit regarder quauec grand ref- 
peâ:, fa feule veuë faifant imprefïîon 
dans les autres , & Ion remarquoit 
cette difpofition plus vifiblement 
en elle au temps que TEglife celc- 
Broit les principaux my fteres de no- 
ftrcFoy. Elle fe prcparoit aces Fc- 
ftes auec des ferueurs nonpareilles, 
& auec des mortifications &dcs pé- 
nitences qui excitoicnt &animoient 
to^itcsfes filles àTimitcr. 

Qif vne de fes dénotions de la fc- 
maine faintc efl;oit d'aller nuds pieds 
depuis le Icudy jufques au Diman- 
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chc , ayant vn vifage fi touché & fî 
mortifié, qu'il faifoit bienconnoi- 
ftre le profond fentimçnt qu'elle 
portoit en (on ame, des fouffrances 
du fils de Dieu, & que le jour de Paf. 
ques , fon corps fi atténué fcmbloit 
auoir repris vnc nouuclie vie auec 
celuy du fils de Dieu. 

Chapitre XI. 

Comme elle alla fonder le Monajlere 

de Rouen. 

ELLE partit d'Amiens , après y 
auoir efté trois ans & vn mois, 
fon abfence fut extrêmement re- 
grettée de toutes les perfonnes les 
plus confiderables de la Ville, qui la 
connoiflbient & eftimoient beau- 
coup, fur tout de Monficur le Com- 
te & de Madame la ComtelTe fa fem- 
me, qui firent tout ce qu'ils pcurcnt 
pour obtenir qu'elle demeuraft , & 
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efcriuirent pour cet effet à Meflicurs 
nos Supérieurs : mais la chofc ne 
pût reufTir félon leurs fouhaits. 
Dieu deftinant ailleurs noftre bon- 
ne Mere. Elle donna beaucoup à fa 
diurne Majefté, en laiffant fes filles^ 
lefquelles de leur cofté n*eurentpas 
moins de reflfentiment de fon ab- 
fence. Elles luy demandèrent tou- 
tes à genoux , lors qu elle fut preftc 
à fortir de leur Monaftere^ qu'elle re- 
uinft mourir auec elles, & elle leur 
dit qu'elle y reuicndroit volontiers, 
fî on luy vouloir permettre. Elle 
fortit donc d'Amiens le lendemain 
de TAfcenlion , pour aller à Paris, 
menant auec elle la Mere Marie de 
la Trinité, faSoûprieurc, &deux au- 
tres Religieufcs. l:lles furent receucs 
au Monaftere de ilncarnation auec 
vnc extrême joye, par noftre bien- 
heureufe Mere Magdelcine de faint 
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lofcph , qui vcnoit d'y cftre cfleuë 
Prieure : Elles n y firent quafi que 
palTcr, parce qu'on les preflbic fort 
de Roiien d'y aller en diligence : El- 
les y arriuerent le 6. de luin , qui 
cftoit la veille de la Pentecofte de 
l'année 1^09. & le lendemain jour 
de cette grande Fefte , la première 
MefTe y fut dite , & le faint Sacre- 
ment pofé. Il y eut beaucoup de tra- 
uerfes en cette fondation, comme il 
cft marqué dans la vie de noftre biem- 
heureufe Sœur Marie de l'Incarna- 
tion : & noftre vénérable Mere di- 
foit que Dieu y feroit bien ferui, 
puis que Icfprit malin faifoit tant 
d'effort pour Tempefclier. Comme 
prefque toutes les Religieufes qui 
cftoient de ce temps-là font dece- 
dées , & qu elle y demeura peu , Ion 
n*en fçait pas beaucoup de chofes; 
nous rapporterons feulement la re- 
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lacion d Vne Sœur du mcfme Con- 
ucnt, qui 1 avcucneuf oudixmois. 
Voicy ce qu elle contient. 

Cette grande feruante de Dieu 
cftoit vn rare exemple de toutes les 
vertus, & tres-eminente dans tout 
ce qui cftoit delà Religion & de la 
pieté. Elle auoit toutes les bonnes 
qualitez que Ton pourroit defirer 
dans vne parfaite Supérieure : fon 
humilité eftoit très- profonde & 
exemplaire, ne laijOfant écouler nuL 
le occafion fans en donner de vérita- 
bles prennes. 

Comme il n'y auoit pas encore 
beaucoup de perfonnes propres 
pour febien aquiterdes offices, elle 
prenoit foin de tous en gênerai & en 
particulier, comme fî elle euft efté 
Sacriftine , Robierc , Prouifoire & 
Infirmière. Il y eut en ce temps-la. 
plulîcurs SçEurs malades j ô^com m 
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Vfi jouronen parloit dcuant noftre 
vénérable Mere, elle dit: raimerois^> 
mieux que toutes fufTent malades, 
que de voir vne feule imperfeâiion 3> 
dans cette maifon. 

Cette fainteame eftoitfî remplie 
du zele de la perfedion Religieufc, 
quelle n'obmettoit aucune chofc 
d Vne entière régularité , y eftant 
exacte jufques aux plus petites cho- 
fes de noftre Règle, de nos Conftitu-^ 
tions, &duCercmoniaL 

L'on trouua vne fois fa difcipli- 
ne faite par efpics de fild'archal, & 
toute teinte de fang. Elle cftoit de 
grande oraifon y & auoit le don 
de larmes. Elle eftoit fi remplie d a^ 
mour & de refped vers le très- faine 
Sacrement, que Tonvoyoit fur fon 
vifagc vne joyc toute extraordi- 
naire quand elle trauailloit à quel- 
que chofc pour feruir àTAutel. Vn 
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jour vn Efpagnol liiy donna quel- 
que fomme d'argent pour en faire 
ce qu'elle voudroit, &ellc ledcftina 
auflî-toft au tres-faint Sacrement, 
auec vne joye merueilleufe , & dit 
deuant les Soeurs, que cette aumofnc 
fcroit employée pour auôir vn cha- 
fuble de damas rouge , qu'elle feroit 
ellc-mefme. Elle cltoit la première 
leuéc& la dernière couchée ^&fon- 
noit cllc-mefmc IcréueiUe-matin, & 
la cloche de Toraifon. 

Elle jeufnoitfi fouucntaupain& 
à Teau, que cela luy eftoit tout or- 
dmairc. Ellealloit lauer les efcuelles 
le plus fouuent qu'elle le pouuoit. 
Elle alloit aufli lauer la lefiiue auec 
les Sœurs du voile blanc , & faifoit 
toutes les autres chofesles plus baf- 
fes & plus pénibles, comme fi elle en 
cuft efté rvne.Qupy qu elle fuft très- 
pénitente, elle faifoit fort foigneu- 
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fcmcnt entendre aux amcs qui 
cftoicnt fous fa conduite ^ qu elle 
aucit bien plus d eftime du renon- 
cement d clles-mefmes que des mor- 
rilî cations extérieures j difant, qu il 
y auoit des ames qui eftoient fî atta- 
chées à leur propre efprit , qu elles 
feroient de bon cœur aulTi grand 
que le bras de pénitence , pourucu 
qu elles fiflent aulfi grand que le 
doigt de leur volonté. 

Elle auoit vn merueilleux amour 
& vn merueilleux zele pour tout ce 
qui regardoit le feruice de Dieu^ & 
cnfcignoit à toutes par fes paroles ^ 
par les exemples à en eftre trcs-foi- 
gncufes. 

Elle recommandoit auflî que tou- 
tes , & particulièrement les Nouices, 
fulTcnt fort ponduelles à fe rendre 
aux heures de communauté, & celles 
qui le faifoient plus fidellement 
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eftoicnt celles qu elle loùoit dauan- 
cage. 

Hlle auoit vne grande modeftie,ac- 
compagnée d vne grande douceur & 
dVne lainte gayeté^fans ncantmoins 
jamais éclater à rire haut. Voila ce 
qu*a rapporté cette bonne Sœur. 

Chapitre XII. 

Comme nojtre vénérable M ère allant faire Lt 
fondation du premier Conuent de Bor- 
deaux y fut receue en celuy de V Incarna- 
tion par noflre bien-heureufe Mere Mag- 
deleine de faint lofeph ^ de la grande 
eflime ^ affelhon quelles auoient l*vnc 
pour l! autre. 

APRES auoir demeuré feize mois 
à Roiicn, elle en partit àlamy- 
OL^obrei^io. pour aller faire la fon- 
dation du premier Conuent de Bor- 
deaux. Elle pafla par ccluy deParis^ 
où noftre bien-heureufe Mere Mag^ 
deleine de S. lofcph eftoit Prieure, 
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qui la rcceut auec des tefmoigna- 
ges extraordinaires dafFedion. Elle 
la fit prefidcr par tout^ tant qu'elle 
demeura dans le Monaftere , luy 
communiqua fa manière d agir ^ & 
elle la traita en toutes chofes auec 
autant de déférence ( quelque refi- 
ftance que noftre vénérable Mere 
Ifabclley peuft faire) que fi elle euft 
cfté Prieure delà maifon. 

Pour marque de lamour tendre 
& refpcdtueux que toutes nos Mères 
& les Sœurs de cette fainte maifon 
luy auoient tefmoigné , elle nous 
difoit , que comme noftre bien- 
heureufeMercMagdeleine luy fai- 
foit faire la vifite après Matines i no- 
ftre bonne Sœur Marie des Anges, 
qui eftoit la Mere de Monfieur le 
Cardinal de Berulle , & vne tres- 
fainte femme , Tattendoit ordinai- 
rement le foir fur la porte de fa cel- 

H 
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lulc pour receuoir fa bcncdi^tion 
auant que de fe coucher , & enfin 
que toutes luy donnoient tant de 
preuiies de leur charité & de leurs 
lînceresaffcdions, qu elles l'en rcn- 
doicnt toute confufe. 

Elle fejourna à Paris enuiron quin- 
ze jours , & pendant ce temps ces 
deux faintes âmes renouuellerent 
cnfemble vne fi ellfoite amitié , & 
contrarièrent vne liaifon fi particu- 
lière en noftre Seigneur^ qu elle a du- 
ré toute leur vie. Noftrebietl-heu- 
reufe Merc Magdeleinc a tousjours 
traite noftreMcrc Ifabelle auec beau- 
coup de refpe(Sl ,& n'a jamais man- 
qué à luy rendre tous les offices de 
charité qui luy ont efté pofliblcs. 
Nortre vénérable Mere de Ion colté, 
auoit aulfi pour cette grande filman- 
te de Dieu des fi^ntimens dcftime&: 
d'amour qui alloientau delà de tout 



IfkheUe des Anges. 
ce que nous lepouuonsreprefenter. 
Elle lappelloit tousjours noftrc 
bonne Mere Magdeleine^ & lors que 
noftre bien-hcureufe Mere luy en- 
uoyoit quelque petit prefent ^ ce qui 
arriuoit aflfez fouuent , elle le por- 
toit à la conuerfation^ nous difant 
auecdcs fcntimens de joye& de re- 
connoifTance : Voila ce que noftrc^i 
bonne Mere Magdeleine nva en^-^j 
uoyé. Et ce n eftoitpas feulement à >3 
fes filles .qu'elle faifoit connoiftrc 
lamour &:reftime qu'elle auoit pour 
elle y mais elle en vfoit de la mefme 

forte enuers les perfonnes de dehors 
toutes les fois que loccafîon s en of- 
froit. Vn jour vne Dame de la Cour, 
de grande qualité & pieté, ayant efté 
obligée pour quelques affaires de 
faire vn voyage dans ce pays, & fe 
trouuant à quelques journées de Li- 
moges , elle ouy t parler fi auanta- 

H ij 
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geufemcnt de la fainteté de noftre 
vénérable Mere, qu'elle vint exprés 
en cette ville pour la vifiter. Dans 
leur entretien, (qui fut aflcz long) 
noftre vénérable Mere luy parla de 
noftre bien-heureufeMerc Magde- 
leine^qui viuoitencore^comme d V- 
ne perfonne tres-extraordinaire en 
grâce & en mérite. Et ayant fceu que 
cette Dame n eftoit venue à Limo- 
ges que pour la vifiter , elle luy dit à 
l'exemple de faint Antoine, parlant 
de faint Hilarion , qu elle auoit bien 
d'autres chofes à voir dans la Mere 
Magdeleine de faint lofeph , qui 
eftoit à Paris, & qu'elle ne valloit pas 
la poudre de fes fouliers : en quoy 
elle fitparoiftreenmefme temps, & 
fon cftime pour noftre bien-neu- 
reufe Mere Magdeleine, & le mépris 
qu'elle auoit dcUe-mefme. 
Llle parloic aulH tousjours du Mo- 
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jiaftcre de rincarnation aucc vne 
tres-haute eftime , & tefmoignoit 
qu elle auoit efté rauie de la grande 
ferueur & exaditude qu elle y trouua 
en toutes les chofes de Religion & 
de régularité. Elle nous lerapportoit 
fouuent;, pour nous encourager à la 
perfeâ:ion,& enparticulier^ce qu el- 
le auoit remarqué de grâce & de ver- 
tu dans les Nouices y dont quelques^ 
vnes eftoient Dames de grande qua- 
lité & fort aagées. 

Et pour reuenir au paflage de no- 
ftre vénérable Mere en noftre grand 
Conuentj nous dirons enfin qu'elle 
enfortit pleine dVne faintejoye, & 
en rendant beaucoup de grâces à 
Dieu,à caufe des benedi6tions qu el- 
le auoit veuës que fa diuineMajefté 
y refpandoit par le moyen dVne fi 
fainte Prieure. 

Partant de Paris pour aller àBor-- 

H lij 
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deaux , elle pafla à Tours où elle vcid 
noftr<^ bien-heureufc Mere Anne de 
faint Barthélémy , laquelle deuant 
bien-toft s'en aller en Flandre , euft 
dcfiré ardemment Icmmener. Elle 
luyen fit de grandes inftances, mais 
elle ne la peut ébranler. Continuant 
donc fon voyage vers Bordeaux, elle 
yarriuafur le milicudu mois deNo- 
uembre de Tannée 1610. Elle y fut 
fort bien receuë, & particulière ment 
de feu Monfieur & Madame deGour- 
gues, Fondateurs de la nouuelle mai- 
fon qu'elle alloit eftablir. Madame 
deGourgues auoitvne fi haute efti* 
me d'elle , qu'elle ne s'en pouuoit fe- 
parer qu'auec douleur. Elle entroit 
tres-fouuent dans le Monaftere , & 
s adonnoit à toutes les pratiques de 
Religion ^ comme les plus petites 
Nouices. 

Dieu donna grande bénédiction 
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à noftre vénérable Mere en ce lieu, 
& il fe ferait d'elle pour la conucr- 
fion de plufieurs perlonnes de qua- 
lité. L'eilime qu'on faifoit de fa ca- 
pacité & de fa fainteté , en attiroit 
grand nombre pour laconfultcr fur 
îcs fentimens que Dieu leur donnoic 
pour changer de vie, en fuite des en- 
tretiens qu'ils auoient eus auec elle, 
&des prières qu'elle auoit faites pour 
eux. Elle procura auflï vn grand 
bien dans cette célèbre Ville, qui fut 
de remettre la paix & la bonne intel- 
ligence dans diuerfes familles , où 
l'efprit de diuifion regnoit depuis 
long- temps auec beaucoup de fcan- 
dale. Cet employ, digne d'vn cœur 
qui brufloit de charité , luy faifoit 
neantmoins de la peine,parce qu'il la 
retiroit plus fouuent qu'elle n'auroit 
defiré de fa chère folitude, qu'elle re- 
gardoit comme le plus effcntiel de 
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noftrc Règle. Cette confideration 
luy faifoit defirer de fortir de Bor- 
deaux , & d'aller en vn lieu où elle 
fuft moins conneué, &où, comme 
elle difoit^il n'y euft point de parloir 
pour elle. 

Chapitre XIIL 

Comme nojlre vénérable M ère fortitde Bor^ 
deaux pour aller faire vne fondation à 
Thouloufe y & comme elle semfloyoit far fes 
paroles & par fes exe?nples à [injlruction 
des ames. 

AV commencement de lannéc 
1616. Monfieur deBerulle eftant 
à Bordeaux propofa à noftre véné- 
rable Mere le deflein quil auoit 
qu elle allaft à Thouloufe pour y 
cftablir vn Conuent de TOrdrc, 
comme il en auoit donné parole à 
quelques perfonnes de pieté qui Yen 
auoient fupplié aucc beaucoup d'in- 
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ftances. Noftre vénérable Mere y 
confentit aufli-toft , reffentanc mef- 
me en elle quelque inclination par- 
ticulière d'aller rendre ce feruice à 
Dieu dans cette grande Ville, &ef- 
perant qu'elle feroit fauorable au 
defir de retraite qu'elle auoit tant à 
cœur. Mais Dieu luy en referuoit 
l'efFct pour vn autre lieu plus confor- 
me à fa volonté. 

Elle rcceut fon obédience pour 
cette fondation de Monfîeur de Be- 
rulle5& partit de B ordeaux auec cinq 
Rcligieufes , fur la fin du mois de 
May de l'année iéi6. Elle arriua à 
yne lieuë de la Ville, en vne maifon 
de Monfieur de Reffiguier Prefident 
au Parlement, quiferendoit Fonda- 
teur du nouueau Monaftere j Là elle 
s'informa de luy & d'autres perfon- 
nes qui y eftoient prcfentes de l'eftat 
de la maifon où elles dcuoient don- 
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ner commencement à cette fonda-^ 
tion ; mais ils luy apprirent vne nou- 
uelle qui la fit quafi refoudre as en 
retourner fur fes pas, jugeant qu elle 
ne pourroit pas faire reiifTir fon def-. 
fein. On luy dit que le lieu deftiné 
cftoit vn Conuent qu'on auoit bafty 
pour des Religieufes de faint Fran- 
çois , lefquelles pour certaines rai-- 
fons n'y ciloicnt pas venues , & qu'il 
y auoit vingt filles qui attendoient 
pour prendre Thabit de Carmélites. 
Noftre vénérable Merc apprenant 
cecy , fut dans vn eftonnement & 
dans vne furprife qui ne fe peuuent 
exprimer ; mais elle nous a dit qu'el- 
le fe fouuint lors heureufement 
pour elle de la fondation de Villc- 
neuuede laCharre,dc noftre Merc 
fainteTerefe, &comme enfinDieu 
en auoit tiré fa gloire; &elle refo- 
lut de sarrefter dans la confiance 
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que fa diuine Majcftc en feroic de 
mefine en celle-cy. 

Elle partit auec fcs Rcligieufes, 
accompagnée de pluficurs Dames de 
marque, pour aller au lieu qui leur 
cftoit dcftiné, & en paflant elle entra 
dans l'Eglife de faint Sernin pour 
faliier les corps Saints, lefquels leur 
furent expofez ; meffieurs les Cha- 
noines tefmoignans en cela Tlion- 
neur qu'ils vouloient rendre à noftre 
vénérable Mere,& à l'Ordre qu'elle 
venoiteftablir. De là onlacondui- 
fît en fa nouuelle maifon , où elle fut 
receuë auec grande joye des filles qui 
attendoient ce jour^ comme le plus 
heureux de leur vie. Elle & fa trou- 
pe alla de la porte au chœur rendre 
leurs deuoirs au tres-faint Sacre- 
ment, où elles chantèrent le LAudate, 
pour prendre pofTelïîon de la mai- 
fon. Monfieur le grand Vicaire y 
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eftoic prcfent, n'y ayant point lors 
d'Arcneuefque, il prefenta ces bon- 
nes filles à noftre vénérable Merc 
auec les clefs de la maifon , & cela 
fait elle fe trouua feule auec elles , 
dansvn srand fcntimentdu befoin 
qu'elle auoit du fecours de Dieu, 
pour faire le choix de celles qui fe- 
roient propres à rOrdre,& pour ren- 
uoyer celles qui ne le feroient pas,cc 
qu elle craignoit de ne pouuoir faire 
fans bruit. Neantmoins Dieu l'afli- 
ftafi puifl'amment, &benit de telle 
forte fa conduite en cette rencontre, 
qu'en moins de trois jours elle en mit 
cinq dehors , auec grande paix & 
foûmillion ^ car elles n accufoicnt 
qu'ellcs-mefmes de n eftre pas pro- 
pres ny dignes de joiiir dVne con- 
duite fi douce & fi fainte commet 
cftoit celle de noftre vénérable Mè- 
re, De quinze qui rcftoient elle en 
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fit encore fortir cinq qu'elle obligea 
d'attendre quelque temps fans leur 
donner l'iiabit, pour voir fi elles fe- 
roient capables en l'efprit &c au corps 
pour garder les obferuanccs de l'Or- 
dre. Apres cet examen elle en retint 
dix, du nombre defquelles eftoient 
les filles de Monfieur de Refiio-uier 
Fondateur. 

Vn an après la fondation de ce 
Monaftere,lamaifon où on l'auoit 
commencée n'ayant pas efté trou- 
uéc commode, noftre vénérable Mè- 
re fe refolut d'acheter vnc place, & 
que l'on y commençaft vn bafti- 
ment comme il lefalloit pour l'Or- 
dre. La pauuretc du Monaftere fit 
que ceux qui la connoifToient furent 
eftonnez de cette entreprife. Elle la 
pouffa neantmoins jufquesaubout, 
&cene fut pas la feule chofe qu'elle 
fit , mais elle fouftint encore, contre 
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le fens de plufîcurs (qui jiigeoient 
que Ton deuoit baftir le nouucau 
Conuent en certains endroits de la 
Ville , où l'abord feroit plus aifé ) 
qu'il falloit arrefter vne place joi- 
gnant TEglife des Corps Saints, 
croyant que leur voifinage donne- 
roit protection auMonaitere : aufîî 
que le lieu eftant fort à Tclcart fe- 
roit plus propre à entretenir la re- 
traite & folitude, dont nous faifons 
profelHon dans noftre faint Ordre. 
Pendant qu'elle pouruoyoit à tout 
ce qui eftoitneceflfaire à leftat exte- 
rieur de la fondation de ce Mona- 
ftere, elle ne negligeoit rien de ce 
qui pouuoit feruir à former des 
ames capables d'eftre la demeure de 
Dieu. Pour cet effet, elle donna la 
charge de Maiftreffe des Nouices ï la 
Mere Marie de laNatmité, Profefle 
du Conuent d'Amiens, Religieufe 
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dVn jugement folide , de grande 
oraifon Se mortification, fort exem- 
plaire en toutes les vertus , & qui 
n'oublioit aucun foin à inftruire ces 
jeunes ames de tout ce qu'elles de- 
uoient faire pour eftre de parfaites 
Carmélites, mais pardelTus tout ce- 
la, noftre vénérable Merene laiflbit 
pas deveilierfur laMaiftrcire,&fur 
les Difciples, elle leur donnoit des 
cnfeignemens trcs-faints & très- ju- 
dicieux , comme l'on pourra voir 
dans le Chapitre que nous dcftinons 
pour parler de fa conduite enuers les 
Nouices, & elle faifoit des efforts in- 
croyables pour imprimer dans les 
cœurs tant de celles- cy , que de tou- 
tes les autres Religieufes, ce qu'elle 
croyoit eftre le plus neceffaire à 
maintenir l'efprit de l'ordre en par- 
ticulier. Elle lesexhortoitfouuentà 
1 amour de lafolitude, de la retraite 
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intérieure, du fîlence , & de plus , au 
trauail&: à lamortification, comme 
cftant les cliofes les plus eflentiellcs 
de noftre Règle. Et non contente de 
les inftruire par fes paroles,clle le fai- 
foit encore mieux par fes exemples, 
cftant tousjours la première dans 
toutes les pratiques de perfci^iion 
qu'elle leur rccommandoit. 

Sa pénitence 3 qui a cfté fort ex- 
traordinaire tout le cours de fa vie, 
fut tres-remarquable dans cette fon« 
dation, & quoy qu'elle prift grand 
foin de la cacher, il eftoit impolîî- 
ble quil n en paruft quelque chofe, 
car fes jeufnes au pain & à Teaa 
cftoient trop ordinaires pour n eftre 
pas apperceus , & fes difciplines 
cftoient dVne longueur /î exceflîue^ 
que bien qu elle cKoifift les heures 
de la nuit pour les prendre, elle ne 
pouuoit ft bien faire qu'on ne les 

defcouurift. 
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dcfcouurift, aufli bien que tous les 
autres inftrumens de pénitence dont 
clic cftoit garnie pour l'ordinaire, & 
fur tout lors qu'elle auoitle plus de 
trauaux% & à Tapprochc des Fcftes de 
fa plus grande deuotion. 

Elle eftoit dans vne tres-grande 
alTiduité à la prière, & y paffoit vnc 
bonne partie de la nuit : fon ordinai- 
re eftantde fe leuer&defe coucher 
vne heure ou deux auant& après les 
autres ^ ce qu'elle a continue jufques 
à quatre-vingts ans, & le peu de 
temps qu'elle employoit à dormir 
c'eftoit furvuepaillaffe en apparen- 
ce, mais fur des ais en effet, qui 
eftoient mis dcffus. 

Dieu vifita cette nouuellemaifon 
par vn grand nombre de maladies, 
dont la qualité donnoit beaucoup 
de trauail à celles qui feruoient les 
malades. Noftre vénérable Mere fe 

I 
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chargeoit de ce qu il y auoic de plus 
pcnible & de plus propre à exercer 
la mortification, comme elle faifoit 
tousjours en femblables rencontres. 
Elle eftoic jour &C nuit auprès de 
fes panures filles, les feruant & afTi- 
ftant dans tous leurs befoins fpiri- 
tuels &: corporels, auecvne afliduité 
&des foins qui ne produifoient pas 
dans leur efprit moins d*admiratioa 
de fa charités de fon humilité, que 
de reconnoiiTance pour les offices 
qu'elles en receuoient. 

Quand elle eut cftc enuiron deux 
ans à Thouloufe, plufieursperfon- 
nés de cette ville de Limoges deman- 
dèrent auec grande inftance vn Con- 
lient denoftre Ordre, &: nos Supé- 
rieurs choifircnt noftre vénérable 
Mere pour en venir faire leftablilTc- 
ment. Cette nouuelle donna vn fî 
grand coup dans le cœur de fes fil- 
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les , qu'elles eurent befoin de faire 
vfage des enfcignemens d Vne fî di- 
gne Merc : & de fon cofté elle ne 
foufFroit pas moins de les quitter, 
ayant le naturel aufli bon que cou- 
rageux. Elle ne laifla pas pour cela de 
faire toutcequ^il falloitpour forti- 
fier leurs efprits, afin qu'elles por- 
taffent cette feparation comme fil- 
les de noftre Mère fainteTerefe, qui 
ne doiucnt auoir d autre interell que 
celuy de la gloire de Dieu.lcur mon^ 
ftrant , que puis qu'elles fe trou- 
uoicnt dans cette occafion , elles de- 
uoient offrir aucc joye à fa diuine 
Majefté lefacrifice qu'il demandoic 
délies, quoy qu'elle fuft bien con- 
fufe de leur eftre fi chère; car fon hu- 
milité luy faifoit trouuer qu'elles 
n'auoient pas fujet de Tauoir en nul- 
le confidcration. 

Le temps s'approchant de fon de- 

1 
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part, elle leur recommanda de nou- 
ueau beaucoup robfcruanccde no- 
ftre Règle & de nos Conftitutions, 
difant qu'autant que nous les garde- 
rions elles nous crarderoient. Elle 
leur recommanda encore robeïflan- 
ce , comme lame de la Religion } la 
retraite intérieure & extérieure, 
comme celle qui dcuoit faire la dif- 
férence de noftre Ordre auec les au- 
tres, & fur toutd'auoir vne parfaite 
charité cntr'elles. Elle ne les voulut 
point quiter quelle ne leseuftmifes 
entre les mains de la Reuerende Mè- 
re Marie de la fainte Trinité , I vnc 
des douze premières Religieufcs de 
noftre grand Conuent de Paris, de 
laquelle elle connoifloit le mérite te 
le zele, ayant efté fa Soûprieure à la 
fondation d*Amiens , & à celle de 
Roiien, ou elle auoit donné de tres- 
grandes preuues de fa vertu , dont 
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noftre vénérable Mère conferuoic 
vne haute eftime. Pour ce fujet elle 
fit trouuer bon à nos Supérieurs de 
ne laifTer point le Conuent que cette 
bonne Mère ne fuftarriuée^ ce qu'ils 
luy accordèrent très - volontiers, 
ayant en tous rencontres beaucoup 
de déférence pour fes fentimens. 

Chapitre XIV. 

Tiu voyage de nofire vénérable Merc a Li" 
moges pour y fonder vn ^lonafiere ^ cjuieji 
le dernier quelle a efiably , celuy où elle 
a pajié le rcfie de fes jours. 

TOvTEs chofes eftant en Te- 
ftatque noftre vénérable Mcrc 
fouliaitoit , elle fit remplir Tobe- 
dience de celles qui la deuoient ac-- 
compagner à Limoges , Mefiîeurs 
nos Supérieurs luy donnant tous- 
jours enblanc,&luy laiffant le choix 
desReligieufes qu'elle jugeroit plus 
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propres pour aller auec elle dans les 
tondations. Llle en prit pour celle- 
cy trois de celles qu'elle auoit ame- 
nées de la fondation de Bordeaux,& 
deux ProfefTes deThouloufe.Et il eft 
à propos de remarquer touchant le 
choix de ces trois premières, qu'elle 
en prit vne feulement pour condef- 
cendre au defîr de cette Religieufe, 
qui croyoit cftre dans vne difpofi- 
tion intérieure , en laquelle la pre- 
fence de noftre vénérable Mere luy 
cftoit abfolument neceffaire , n'y 
ayant qu'elle , félon fon auis , qui 
peuft Ty conduire vtilement pour fa 
perfedion. Noftre vénérable Mere 
eftoit dVne créance toute oppofce, 
jugeant que cette feparation eftoit 
entièrement neceffaire à la Rcligieu- 
fc pour la faire entrer dans le déga- 
ement entier des créatures dans 
a foûmilTion parfaite à Dieu , où 
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doiuent cftre les perfonnes qui ont 
fait à fa diuine Majefté vn facrifîcc 
vniuerfel de tout ce qu'elles font, & 
de tout ce qu'elles ont par les vœux. 
Cette raifon fut caufe qu'elle fit 
tout ce qu'elle pût pour retirer cet- 
te Sœur de l'erreur ou elle eftoit, & 
pour luy perfuader que ce qu'elle 
croyoit luy dcuoir cftre vnc perte & 
vn retardement à fa perfection, luy 
feroitvn grand gain,6«:vn tres-puif- 
fant moyen pour l'auancer, & elle fit 
faire beaucoup de prières pour ce fu- 
jet. C'eftoitvnetres-bonne ame, &: 
qui auoit accouftumé d'eftre extrê- 
mement docile atout ce qui venoit 
de la part de noftre vénérable Mère; 
Mais en cette rencontre elle ne pût 
auoir affez de force fur elle'mefmc 
pour changer ce fentiment, ce que 
voyant la feruante de Dieu , elle ac- 
quiefça à fon defir, &: fit mettre fon 

I iiij 
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nom dans robedience; mais elleluy 
dit en mcime temps^ que bien qu el- 
le fuft en fa compagnie, ce feroit 
fans joiiirde fa conduite, parce que 
Dieu la priueroit par luy-mefme , de 
ce qu'elle ne luy auoic pas voulu fa- 
crifier par fa fidélité. L effet vérifia 
cette predidlion, carlaReligieufcnc 
fut pas pluftoft fortie du Conucnt 
de Thouloufe , qu elle fe fcntit dans 
vn eftrelTifTementde cœur fi grand, 
qu'elle perdit toute fon ouuerture 
vers noltre vénérable Mere, &aufii-. 
toft après fonarriuée àLimoges,elIe 
fut attaquée d'vne tres-violente co- 
lique de Poidlou , qui la trauailla 
prefque fansrelafcheTcfpace de fix 
mois ^ au bout defquels elle mourut, 
après huit jours de conuulfions, 
n'ayant pu recouurer Tvfage de fes 
fens, quelques remèdes qu'on y fifi:, 
ny par confequcnt rcceuoir nulle 
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affiftancc de noftre vénérable Mere, 
( au moins par communication auec 
elle ) car fes prières & Tes foins ne luy 
manquèrent pas non plus qu'à tou- 
tes les autres. Dieu par fa faintc 
grâce lauoit portée à faire vne con- 
fefTion générale, & à communier le 
jour auant qu elle tombaft dans les 
conuulfions. Noftre vénérable Mè- 
re fe Icruoit fouuent de cet exem- 
ple pour faire connoiftre combien 
il importe à vne ame Religieufe de 
n eftre attachée à rien^mais de fe laif- 
fer entièrement en la difpofition de 
robciflance.Cell: aufïî pour cela que 
nous le rapportons. 

Pour retourner donc au voyage 
de noftre vénérable Mere, nous di- 
rons quelle partit de Thouloufe 
auec fa troupe le 3 . de Décembre de 
année i(îi8. Elles furent treize jours 
eu chemin auec beaucoup d'incom- 
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moditez , tant à caufe de la faifon^ 
que pour le mauuais équipage qu'on 
leur auoit donné. Son courage fur- 
montoïc toutes les fatigues, & fer- 
uoit à rcleuer le cœur de fes filles, 
qui en euffent porté beaucoup d au- 
tres plus rudes en fa compagnie. El- 
le obferuoit fur les chemins dans fes 
voyages , à l'exemple de noftre Mere 
fainte Terefe, les heures d'Oraifon 
& de rOffice,& eftoit fort foiçneufe, 
lors qu'elles eftoient arriuées a l'Ho- 
ftellerie, de mettre vne portière à la 
porte de la chambre qu'on leur don- 
noit au logis. Elle ne permettoit 
point que les hommes y cntraffent, 
& ne vouloit point que les Religieu- 
fcs fiffent la defpenfe^ny qu'elles pa- 
lufTent agir en rien qu'à ce qui eftoit 
inéuitable ^ laiffant le foin du fur- 
plus à la Touriere qui les accompa- 
gnoit^ & difoit qu'on ne pouuoit . 
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trop prendre garde à paroiftrc reti- 
rées, pour donner bonne odeur de 
leftat Religieux aux feculiers. 

Chapitre XV. 

l'ejîablijfement du Cornent de Limoges ^ ^ 
de la bénédiction que Dieu y donna , tant 
au Jpirituel quau tt mporel^par les prières 
& les foins de nojlre vénérable Mere. 

COMME noftre vénérable Mere 
fut proche de Limoges, Mada- 
me la Générale Benoift , perlonne 
de grand mente, &des plus confî- 
derées de la Ville , non feulement' 
pour fa condition, mais aufîi pour 
fa rare pieté , qui luy faifoit em- 
brafl'er auec grande affection toutes 
les occafîons qui fe prefentoient 
pour la gloire de Dieu, vint au de- 
uant d'elle, & la fît mettre dans fon 
caroffe auec les Religieufes , & les 
mena en paffant à la grande Eglife, 
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pour receuoir la bénédiction de 
Monfieur TEuefque de Limoges. Il 
les accueillit auec tres-grande bon- 
té, & tefmoigna qu il auoit beau- 
coup d eftime pour la perfonne de 
noftre vénérable Mere, & beaucoup 
de fatisfadion de cet eftablifTement 
qu'elle venoit faire dans fa Ville. Il 
leur donna en fuite fabenedi6lion, 
& traita auecnoftre vénérable Merc 
de Tordre que l'on tiendroit le jour 
fuiuant pour les conduire au lieu de- 
ftiné à leur demeure. Ils arrefterent 
donc que le Chapitre & tous les 
Corps de la Ville ^ iroient proceffio- 
nellcment à cette cérémonie , & 
qu'elle & fes Religieufes fuiuroient 
immédiatement le tres-faint Sacre- 
ment. Toutes chofes eftant ainfî 
conclues, cette veftueufe Dame les 
mena dans fa maifon pour y palTer 
la nuit : Elles y furent receuës auec 
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toute laciuilité pofriblc,& les prin- 
cipaux de la Ville les vinrent vifîter, 
pour leur tefmoigner leur affedion, 
& pour les afleurer de tout ce qui dé- 
pendoit d'eux. Les eftrangers s'e- 
ftant retirez , leur bonne hoftelTe 
leur fit venir toute fa famille pour 
faliiernoftre vénérable Mere. Entre 
fes filles il y auoit vne veuve fort bel- 
le, debonefprit, &qui n auoit que 
dix- huit ans, laquelle venant à fon 
tour embraffernoftre vénérable Mè- 
re, elle la mit fous fon voile, difant 
tout liautenEfpagnol: Celle-cy fe-^3 
ra noftre, & Dieu la veut pour luy, >3 
Ces paroles furprirent fort cette jeu- 
ne,veuve aprehendant qu'elles n'euf- 
fent leur effet , parce que fes incli- 
nations eftoient fort oppofées à la 
vie Religieufe , & qu elle eftoit fur le 

Î)oint de s'engager de nouueau dans 
e monde , qu'elle aimoit grande- 



j^t La "uie de la vénérable AI ère 
ment. Tous les autres qui cftoicnt 
prcfens prirent ce que noftre vénéra- 
ble Mereauoit dit comme vne cho^ 
fe fur laquelle il n'y auoit nul fon-- 
dément à faire, &c il n'y eut qu'elle &c 
cette Dcmoifelle qui y penfalTent fe- 
rieufement , celle-là pour en deman- 
der inftamment leffct à Dieu , & 
celle-cy pour s*en deffendre de tout 
(on pouuoir^ mais noftre vénérable 
Mere futvictorieufe en ce combat, 
car elle obtint de noftre Seigneur 
pour cette veuve vne vocation aufïi 
forte qu il la falloit pour rompre les 
liens qui la tcnoient attachée au 
monde &: à la vanité ; de forte qu'on 
veid aufli-toft en elle vn changement 
notable, & dés le mois de Mars fui- 
uant, elle entra dans ceMonafterc, 
où elle fut receuë en qualité de Fon- 
datrice. 

Si noftre venerable'Merevfa dV- 
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ne douce violence vers cette jeune 
Demoifelle pour l'engager à em- 
bralTcr la vie religieufe , pour la- 
quelle elle auoit beaucoup d'elloi- 
gnement , elle fit tout le contraire 
quelques années après au regard dV- 
ne autre, qui defiroit ardemment & 
qui luy demandoit auec beaucoup 
d^inftances d'eftre receue } mais ja- 
mais elle ne le pût obtenir y &c quoy 
que plufieurs des Religieufes , qui 
auoient compaflion d elle, interce- 
dalTenten fa faueur^noftre vénéra- 
ble Mere demeura tous] ours ferme 
dans ce refus, & Teuenemcnt a de- 

fuis bien fiit connoiftre que c*eftoic 
efprit de Dieu qui luy donnoit cet- 
te fermeté. 

Il parut euidemment en grand 
nombre d'occafîons que Dieu auoit 
donne à noftrc vénérable Mere vn 
don fort extraordinaire pour difccr- 
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ncr les efprits , ce qui a efté reconnu 
fî clairement par des perfonnes très- 
capables den juger folidcment, 
qu ils ont dit que Dieu Ten auoit 
auantagée en vn degré fi eminent, 
qu'il approchoit de celuy qu'a- 
uoient faint Hilarion, faint Vincent 
Ferrier , & quelques autres grands 
Saints. Nous rapporterons encore 
vn exemple, qui fera voir auec com- 
bien d-e raifon ils auoient cette 
créance. 

Vne fois feu Monfieur TEuefque 
de Limoges , à la prière dVn de fes 
amis , perfonne de condition & de 
grande pieté, aflembla à noftre par- 
loir le Reuerend Pere Redeurde la 
Compagnie de Iesvs, &c deux autres 
Ecclefiaftiques , dont la capacité 
eftoit tres-connuë , pour examiner 
vne vocation à la vie Religieufe, qui 
auoit beaucoup de marques d'eiîre 

bonne 
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bonne, fainte&diuinc. Noftre vé- 
nérable Mere s'y oppofa conftam- 
ment,quoy qu'auec beaucoup d'hu- 
milité & de modeftie ; & le temps 
vérifia que par vne lumière d efprit 
plus haute que celle du difcours hu- 
main , elle auoit connu Tillufion ca- 
chée fous de belles apparences. Cela 
nous a efté rapporté par Ivne des 
trois perfonnes qui auoientefté ap- 
pellces à cette confultation , & pref- 
que dans les mefmes termes que 
nous Tefcriuons. Pour reuenir à la 
fondation de noftre Monaftere, 
nous dirons , que les Religieufes 
y cftant entrées le 16. de Décembre 
itfi8. qui cftoit le lendemain de leur 
arriuée à Lunoges , le faint Sacre- 
ment y fut polé , & la clofture mife 
le mefme jour par Monfeigneurl E- 
uefque ^ & cette nouuelle maifon fut 
dédiée à la fainte Mere de Dieu & à 

K 
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faint lofeph. Cependant Dieu per- 
mit , pour donner des preuues de 
fçs mifericordes & de fon foin en- 
uers fes feruantes , qu'au lieu d'y 
trouuer quelque accommodement, 
comme on leur auoit fait efperer , 
on leur rendit conte de vingt- huit 
ou trente mil liures, qui auoient efté 
employées, tant à l'acquifîtion des 
maifons , que pour les réparations 
qui fe trouuerent necelfaires pour 
les mettre en forme de Conuent.Cet- 
te nouuelle n'abbatit point le cœur 
de noftrc vénérable Mere ( quoy 
qu'elle n'euft pas vne maille pour 
s'aquiter d'vne debte fi confiderable, 
ny dequoy en mefme temps faire 
fubfifter fes Religieufes, ) mais la 
grande confiance qu'elle auoit eue 
en Dieu s'anima de nouucau, pour 
efperer de fa bonté le fecours dont 
elle auoit befoin en vne occafion de 
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telle importance. Et en effet Dieu ne 
luy manqua pas, par Tentréede cet- 
te jeune veuve dont nous auons par- 
lé , qui fatisfit à vne grande partie de 
ce qu'elles deuoient, & Meflieurs fes 
parens s affectionnèrent tellement 
au Conuent , &c particulièrement à 
noftre vénérable Mere, qu'ils y fai- 
foientfanscefrcdu bien, ce qui au- 
roit pu leur donner à bon titre la 
qualité de Fondateurs, fi leurmode- 
ftie ne leur euft fait refufer delà rece- 
uoir, fe contentansd'auoir partaux 
prières du Monaftere. Ils en reffen- 
tirent de grands effets , fur tout de 
celles de noftre vénérable Mere3dont 
le pere de noftre petite veuve fut 
puilTamment aiTifté : car eftant ma- 
lade de la maladie dont il mourut-, il 
fut attaqué dVne fi violente tenta- 
tion de defefpoir, que ny fon Con- 
feffeur , ny d'autres perfonnes de 
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pietc, ne trouuoient aucunmoycn 
pour len faire reuenir. Noftrc vé- 
nérable Merc ayant appris ce pitoya- 
ble eftat , s*en alla deuant le faint Sa- 
crement, où elle fut depuis le matin 
jufqucs à minuit, offrit à Dieu le 
mcrite,fî elle en pouuoit auoir aquis, 
de tout ce qu'elle auoit fait par fa 
grâce, & fouffert jufques à ce jour-là 
pour le falut de ce maladeXors qu'eK 
le fortit de cette longue prière, elle 
dit à vne fœurqui Ty auoit accom- 
>>pagnce; Enfin nous auons ga^nc 
^> cette ame , laquelle par la bonté de 
5> Dieu cft maintenant en voye de 
3» jouyr bien-toft de luy. Au mefmc 
temps on vint frapper à la porte des 
Tourrieres, pour dire que cet hom- 
me eftoit mort dans vne grande tran- 
quilité,paix& confiance aux méri- 
tes de noftre Seigneur Iesvs-Christ. 
Il lailTavn fils vnique, qui peu dan- 
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nées après tomba malade d'vnc ma- 
ladie, qui paroiflant fort peu de cho- 
fe n'en donnoit nulle apprehenfîon; 
neantmoins noftre vénérable Mere 
dit tousjoursdéslc commencement 
de fon mal qu il n'en efchaperoit 
pas, comme il arriua: & il mourut 
dans de tres-bonnes difpofitions, 
après auoir fait quantité de lays 
pieux, dont le Conuent fereffentit* 
Madame fa femme voulut eftre Car- 
mélite, mais noftre vénérable Merc 
ne la voulut pas receuoir à caufc^de 
fes infirmitez, quoy qu elle euft pu 
fort accommoder le Conuent , de 
forte qu'elle entra dans vn autre 
Ordre. 

Madame la Générale Benoift,qui 
auoit fait venir les Religieufes à Li- 
moges, eftoit le refuge des pauures, 
desRelieieux. & laconfolation des 
affligez. Cette vertueule Dame ne 
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trouuoit point de plus grande dou-^ 
ceur que dans les entretiens de no- 
ftrc vénérable Mere, & elle auoit en 
' elle fon remède en tous fes befoins, 
particulièrement elle en eftoit gran- 
dement aidée pour porter auec pa- 
tience & foûmiffion à Dieu des ma- 
ladies tres-douloureufes^par lefquel- 
les fa diuine Majefté lexerçoit , & 
elle receut par fes prières vne gueri- 
fon tout à fait miraculeufe. Elle 
auoit à vne jambe vnvlcere malin & 
inueteré, dont elle n^auoit pu gue* 
rir par aucun remède, en ayant vfé 
de toutes fortes par Tauis de diuers 
Médecins , &: il y auoit desja plu- 
fleurs années qu elle n en vfoit plus: 
ayant perdu Tefperance d'en guérir 
elle pria noftre vénérable Mere de 
donner fa benedidion delTus fa 
jambe, ce qu'elle obtint auec beau- 
coup de peine, en fuite dequoy elle 
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fentitvnsrandale^ement.&dc là à 
peu de jours vne guerilon entière, 
fans qu elle s*en foit refTentie pen- 
dant plufieurs années qu'elle a vefcu 
depuis. Elle eft decedce en grande 
odeur de vertu, & eft enterrée dans 
noftre Cloiftre , Meilleurs nos Supé- 
rieurs luy ayant accordé ce priuile- 
ge , en reconnoiflance de fon affe- 
ction & de fes grands bien-faits vers 
le Monaftere. Quoy que cette fa- 
mille euft beaucoup affifté noftre 
Conuent , cela n*a pas empefché 
qu'il n'ait efté tousjours tres-pauure, 
à caufe de la cherté des maifons , &: 
<][u il en a fallu changer pour fe met- 
tre dans la clofture & régularité de 
noftre Ordre. Dans ces rencontres, 
il s'eft perdu plus de vingt-cinq ou 
trente mil liures, outre que le Mo- 
naftere auoit efté fondé fur vingt- 
huit ou trente mil liures de dcbtes, 
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comme nous auons dit i ce qui a fait 
qu'il eft demeuré plus de vingt ans 
auecdeuxou trois censliuresde re^ 
ucnu feulement, quoy qu il y euft 
vingt Religieufesj cependant on n*a 
jamais manqué du neceffaire, Dieu 
beniffant la confiance que fi faintc 
feruante auoit continuellement en 
la diuine Prouidcnce. Elle difoit 
agréablement^ qu'il les traitoit com- 
me mauuaifes ménagères , ne leur 
donnant rien que du jour au lende- 
main. 

La première maifon que Ton prit 
eftoit fi expoféeaux veuësdes fecu- 
culicrs , que pour la mettre en quel- 
que eftat de clofture , il fallut fer- 
mer la plufpart des feneftres qui 
donnoientle meilleur air. Celajoint 
aux autres incommoditez du lieu, 
caufa plufieurs maladies aux Reli- 
gieufcs^dans lefquelles noftre vene- 
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rable Mere paroifToit infatigable à 
les aiTifter de jour & de nuit , & elle y 
fit de fi grands efforts , qu'il fallut 
quefes forces naturelles fuccombaf. 
fent fous le grand trauail que fa 
charité luy faifoit prendre. Elle 
tomba donc malade d vne fièvre tier- 
ce , fi violente qu'elle la reduifit à 
lextremitc. Ses filles ^ defquelles 
plufieurs eftoient trauaillées de gran- 
des coliques &d autres douleurs ai- 
guës, eftoient neantmoins bien plus 
touchées par ce qu'elles voyoicnt 
fouffrir à leur Mere^que par ce qu'el- 
les auoient chacune à porter dans 
leurs propres maladies . Leur recours 
fut à Dieu , à qui elles ofFroient des 
prières continuelles pour obtenir 
qu'il leur rendift leur chère Mere : fa 
bonté daigna les exaucer, car il luy 
renuoya fa fanté. 

Aufli-toft quelle l'eut recou- 
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urée , elle reuint dans fon premier 
cmploy , feruant & affiftant les ma- 
lades en tous leurs befoins,en quoy 
elle ne manqua pas d'exercice pen- 
dant tout le temps que l'on demeu- 
ra dans cette première maifon. Elle 
difoit que la feule confolation qui 
luy reftoit dans la douleur de voir 
tantfoufFrir fcs filles, cftoit qu'elles 
fe fandifioient par l'exercice de la 
patience, & de l'humble foûmifiion 
qu'elles rendoient à Dieuj ce qui fer- 
uoit de fi grand exemple aux Noui- 
ces qu'on receut en ce temps-là,qu'el' 
les furent plus formées à la vertu par 
les pratiques qu'elles en voyoient 
faire à noftre vénérable Mere & à fes 
filles , que par l'application qu'on 
auoit à les en inftruire , laquelle 
neantmoins ne leur manqua pas, car 
noftre vénérable Mere leur auoit 
donné pour Maiftrcffe celle-là mef- 
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me qui leftoit àTliouloufe, de qui 
nous auons rapporté les bonnes qua- 
lirez: & elle prenoit foin elle-mefme 
de les efleuer dans refpric de TOrdre, 
& de la grande régularité qu'il de- 
mande , à quoy elle veilloit lans cef-- 
fe: aufli reiifiît-elle fi heureufement 
dans fes premières Nouices , qu elles 
auancerent beaucoup dans lefprit 
de mortification & d oraifon , où el- 
les eftoient fingulieremcnt efleuées, 
& dans laquelle Dieu leur communi- 
quoit plufieurs grâces. 

Pendant que Dieu benifloit les 
foins de noftre vénérable Mere à cuL 
tiuer les jeunes plantes que faMaje- 
fté auoit mifes entre fes mains, elle 
n'oublioit pas de veiller fur elle- 
mefme, afin de ne rien négliger de 
tout ce qu elle pouuoit faire pour 
Dieu. Elle pratiquoit plus que ja- 
mais riiumilité, la charité, la morti- 
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jfication & la pénitence , mais corn- 
rne nous deftinons des Chapitres 
pour parler de fes vertus Teparément^ 
nous n'en dirons icy que ce petit 
motenpaffant. 

Apres qu elle eut cfté quelques 
années en ce lieu, elle commen(^a à 
y joiiirdc ccqu*clleauoit tant defî- 
ré& demandé àDieuauec tant d'in- 
ftance , qui eftoit d'eftre dans vne 
maifon de retraite & de folitude, &: 
où elle fuft peu vifitée des perfonnes 
de dehors , afin d auoir le moyen de 
communiquer dauantage auec fa 
diuine Majefté dans Toraifon. Elle 
fit valoir vtilement cette grace^qu'el- 
le eftimoit au delà de tout ce qui fc 
peut dire :& comme Dieu luy don- 
noit plus de temps que jamais, elle 
s'en feruoit pour l'employer en priè- 
res , de forte que non contente d y 
pafïer beaucoup d'heure du jour^elle 
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y employoic encore vne bonne par, 
tie de celles de la nuit , & elle fe fuit 

cftimée heureufed'y confommer fa 
vie. 

Elle ménageoit aufli auec beau- 
coup de foin du temps pour la ledu- 
rc,ce quelle a tousjours effayé de fai- 
re , nonobftant les occupations que 
luy donnoient fes charges : & lors 
qu'elle auoit quelque infirmité qui 
l'empefchoit de pouuoir lire elle- 
mefme, elle faifoit venir quelquV- 
ne de fes filles pour lire auprès d'elle 
durant l'heure de leçon. Elle leur 
recommandoit fore à toutes d'em- 
ployer ce mefme temps à la ledure. 
Il ce n'cftoit que les employs que To- 
beïlTance ou la charité leur donnc- 
roient ne les obligealfent à la laiffer. 
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Chapitre XV I. 

Elle donne de nouuelles marques de fon ajfc- 
[lion pour la France ^ ^ fi^ff^e de grandes 
maladies , fendant lefqueUes elle exerça 
tousjours de tres-fublimcs vertîis. 

EN rannée iC^o. douze ans après 
que noftre vénérable Mere eut 
fait cette fondation de Limoges, elle 
donna vne nouuelle marque de fon 
amour vers la France , dans Tocca- 
fîon que nous allons dire, La Merc 
Beatrixde la Conception, quieftoit 
fortie du Conuent de Salamanque 
pour venir en ce Royaume, au mef- 
me temps que noftre Mere Ifabelle, 
& quieftoit allée en Flandre, pour y 
fonder auec noftre bien-heureufe 
Mere Anne de Iesvs, (comme nous 
auonsdit ailleurs) y auoit tousjours 
depuis demeuré. Mais en ce temps 
quelques-vns de fcs proches y & en 
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particulier le Comte d'Oliuarez fon 
neueu, qui eftoit, comme on fçaic, 
en haute confideration enEfpagne, 
a caufe de la grande faueur où il 
eftoit auprès du Roy, obtinrent du 
Reuerend Pere General des Carmes 
Defchauflez d'Efpagne, qu'il la rap- 
pellaft i de forte qu'il luy enuoya 
fon obédience pour s'y en retour- 
ner, car noftre bien-heureufe Mere 
Anne de Iesvs, & les autres Efpa- 
gnoles qui eftoient alle'es en Flan- 
drcauec eilc,auoient tousiours vou- 
lu demeurer fous fon obédience, 
quoy que les Religieufes des Mona- 
fteres où elles eftoient fulfent fous la 
conduite du Reuerend Pere General 
de la Congrégation d'Italie, de la- 
quelle font les Religieux de Flan- 
dre. Diuerfesperfonnes d'Efpagne, 
tant des parens de noftre vénérable 
Mere, que d'autres qui l'eftimoient 
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& affedionnoient beaucoup , &: 
queiqucs-vns de nosConuents ayant 
fccu ce voyage qui fe deuoit faire 
par la France^ defîroient ardemment 
que noftre vénérable Mere Ifabelle 
fe feruift dVnc occafion Ç\ fauorable 
pourreueniren leur pays, &labon* 
neMereBeatrix n'eut pas eu peu de 
joye qu'elles fuffent retournées en- 
femble en leur Conuent, puis qu'el- 
les en eftoient forties enfemble.Mais 
noftre vénérable Mere demeura tou- 
jours ferme, ainfi qu'elle auoit fait 
jufqucs alors, dans la refolution de 
demeurer en France , comme au lieu 
que noftre Seigneur luy auoit defti- 
né pour leferuir jufques à la fin de 
fes jours, & pour lequel il luy auoit 
donné vn amour fî tendre, que fa 
propre patrie ne luy eftoit rien en. 
comparaifon. 
LaMereBeatrix pafTa donc parla 

France 
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France, & s'attendoit bien devenir 
à Limoges, mais vn Pere Carme Ded 
chaufle qui laccompagnoit ne le 
de/ira pas , de forte qu il fallut que 
ces deux faintes compagnes por- 
taffent la mortification de ne fe 
point voir. LaMereBeatrixefcriuic 
de Bordeaux à noftre vénérable Mè- 
re, pour luy mander celle qu'elle en 
relTentoit , & pour recommander 
fon voyage à les prières. Elle luy 
manda en mefme temps qu'elle auoit 
fejourné dix ou douze jours en no- 
ftre grand Conuent de Paris , & 
qu'elle y auoit trouué tout ce qu'el- 
les auoient apporté d'Efpagne en fa 
première vigueur,de forte qu'elle en 
cftoitfortie auec grande édification 
confolation, ce qui en donna aufli 
beaucoup à noftre vénérable Mere, 
a caufc de la tendre alTedion qu'el- 
le auoit tousjours portée à ce pre- 
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mier Monaftere de noftrc Ordre en 
France. 

Sept ou huit ans après ce que nous 
venons de rapporter, il s'offrit enco- 
re vne autre rencontre, dans laquelle 
noftre vénérable Mcre fit paroiftre 
fa grande affecSlion pour nos Con- 
uents de France, qui fut ledecez de 
noftre bien-heureufe Mere Magde- 
leinede faintlofeph. Ces deux fain- 
tes ames auoient tousjours vefcu en- 
fembledans reftroiteliaifon en no- 
ftre Seigneur, que nous auons dit ail- 
leurs : Et comme à la haute eftime & 
à la fainte amitié que noftre vénéra- 
ble Mere auoit pour cette chère Me- 
re, fe joignoit lezeleardent pour le 
bien de noftre Ordre : qu'elle voyoït 
faire vne perte ineftimable en la 
mort de cette scande feruante de 
Dieu,quis enpouuoit dire la vraye 
Mere , elle la relTentit fî viuement 
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qu'elle en pcnfa mourir de douleur, 
Quand elle leur la lettre qui luy ap- 
prenoit cette trifte nouuelle , elle 
nous dit en s'Cfcriant, ô mes filles, 33 
la grande perte que noftre Ordre aî> 
faite! nous auons perdu noftre bon-3> 
ne Mere. Et lors qu elle apprit que^^ 
Dieu faifoit des miracles par cette 

bien-hcureufe,ellenousdifoit,qu eL 
le n'auoit aucune peine à les croire, 
parce que véritablement c'eftoit vne 
Sainte. 

Pendant les dernières années que 
noftre vénérable Mere pafTa en ce 
Monaftere, qui furent les dernières 
de fa vie, Dieu lavifîta par diuerfes 
maladies qu il luy enuoya, dans lef- 
quelles elle ne faifoit nul vfage pour 
fon foulacremcnt, de la loneue ex- 
perience qu'elle auoic aquifedansle 
traitement de fes filles , qui leur 
auoitefté,& qui leur eftoit encore fi 

L ij 
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vtile : car elle ne prenoit aucun foin 
d cUe-mefme ^ mais elle s*abandon- 
iioit aufïî indiferemment à celuy 
des Infirmières, & leuf obeïfToit aucc 
autant de pon6lualité ^ qu auroic 
pu faire vne Nouicede trois jours. 
Elle n'auoit nul difcernement fur 
fes maux, que pour les porter auec 
patience & éleuation à Dieu : & en- 
fin il fe peut dire qu^elIe pratiquoit 
auec vne tres-eminente vertu dans 
fes maladies , ce qu elle difoit fou- 
uent à fes filles , tant en commu- 
nauté, qu'en leur parlant en parti- 
culier i que lors que leurs infirmitez 
obligeoicnt celles qui eftoient char- 
gées de leur conduite à les difpcn- 
fer des pénitences de TOrdre, il faL 
loit que par leur fidélité , & par Tha- 
bitude acquife dans le temps de la 
fanté,à mortifier leurs inclinations^ 
elles rendifTcnt à Dieu dans leurs 
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maux y riionneur qu elles deuoient 
luy rendre quand elles enauoientla 
force , par Teftac pénitent de leur 
profeflîon, duquel celuy de leurs in- 
nrmitez les priuoit en partie. Que les 
ames fidèles deuoient veiller foi- 
gneufement fur elles- mefmes, afin 
d euiter que lefprit ne deuinft infir- 
me, auec le corps^ parce que ce feroi t 
vne chofe monftrueufe devoir vne 
Religieufe malade, en qui les infir- 
mitez feroient reuiure les paflîons, 
n'y ayant point de mal , pour grand 
qu'il foit, qui difpenfe de la fidélité 
qu elles doiuent auoir en tout temps 
à les mortifier. 

L'amour & Teftime qu'elle faifoit 
de cet exercice de la mortification, fi 
important à toute ame Chreftienne, 
& particulièrement à celles qui font 
confacrées à Dieu, luy faifoit infi- 
niment defirer que fes filles y filfent 

L iij 
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vn continuel progrez, ce qui cftoit 
caufe qu'en toutes rencontres elle 
leur en parloit auec grand zele. Ce- 
luy qu'elle auoit en cette extrémité 
de les efleuer dans la charité parfaite 
les vnes vers les autres , ne fc peut ex- 
primer. Il paroilToit que comme elle 
approchoit plus près de Dieu , elle 
participoit aufli dauantage à fon ef- 
prit, & ce qu'elle leur en difoit par- 
toit d'vn cœur ardent , qui fe con- 
fommoit, pour leur faire entendre 
combien il importe aux amesd'cftre 
dans cette vray e charité , & quels ef- 
fets elle doit produire. 

Ses paroles auoicnt vne grâce 
particulière pour produire de bons 
mouuemens dans les ames , confor- 
mes aux faints enfeignemens qu'elle 
leurdonnoit, aulfi eftoit-elleayméc 
& clHmée généralement de toutes 
les Rehgieules, tant Nouices que 
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Profefles y qui auoient vnc parfaite 
confiance en elle, & vne tres-grande 
vénération pour tout ce qu'elle leur 
difoit , d où venoit que les auis & les 
reprehenfîons qu'elles receuoient 
délie leur profitoient extrêmement, 
& elles ne pouuoicnt aflez admirer 
les grandes grâces qu elles recon- 
noiiïbientfi manifeftement en leur 
fainte Supérieure. 

Ses filles n'eftoient pas feules dans 
cette haute eftimepour elle, car les 
fentimens de tous ceux qui lauoienn 
particulièrement conneue eftoient 
conformes à cela, de forte que dans 
tout le pays on en parloir commu- 
nément comme d vne Sainte j & 
grand nombre de perfonnes tres- 
confiderables , dont quelques-vnes 
font encore viuantes , qui auoient 
conuerféauec elle, ont fouuent tcf- 
moigné qu'on ne pouuoit lappro--^ 

L iiij 
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cher fans refTentir lodcurdc lagra-' 
ce & de la fainteté qui eftoient en 
fon ame^ & qu'on eftoit touché d'vn 
rcfped tout particulier vers elle, 
comme on a accouftumé de Teftre 
versvne relique. 

Monfeigneur de laFayette^Euef- 
que de ce Diocefe, qui eft afTez con- 
nu , non feulement en cette Pro- 
uince, mais aufli dans les autres du 
Royaume, pour les grandes qualitez 
dont Dieu la aduantagé. Et feu 
Monfîeur le Commandeur de la 
Fayette, tres-digne frère de ce tres- 
digne Prélat, qui n eftoit pas moins 
confiderable pour fa rare pieté que 

f)our fa fageife &c grande prudence, 
uy faifoient Thonneur delà vifîter 
fouuent , & de luy communiquer 
leurs propres affaires , & celles que 
leur zele leur faifoit embraffer pour 
la gloire de Dieu. Ils remportoient 
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tousjours de fes entretiens (félon ce 
quilsTont tefmoigné depuis en di- 
uerfes rencontres ) vne extraordinai- 
reconfoIation& édification. Mon- 
feigneur de Limoges nous a mefme 
rapporté qu il eftoit arriué fouuent 
en parlant à cette feruante de Dieu, 
de fentir vne fî bonne odeur , que ce- 
la luy faifpit demander s'il n'y auoit 
point quelque parfum, ou fur elle ou 
dans le parloir : mais qu après auoir 
vérifié qu il n'y en auoit aucun, il 
auoit reconnu que c'eftoit Todeur de 
fa vertu qui s'exhaloit mefme à Tex- 
terieur,plus agréablement que n'euf- 
fent pu faire les parfums de la terre. 

Vn tefmoignage tel que celuy-là^ 
eft au deffus de tous les autres que 
Ton pourroit rapporter, pour faire 
connoiftre quelque chofe de Ton- 
Ôdoïi de grâce que Dieu refpandoit 
fur noftre chère Mere. Nous ad- 
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joufterons feulement à la gloire de 
la modeftie & de la pieté dvn fî 
grand Euefque, que pour faire voir 
à quel point eftoit Topinion qu'il f 
- auoit de lliumble feruante de Iesvs- 
Christ, il voulut après fa mort 
auoirvn dixain & quelques médail- 
les de fon chapelier, qu'il conferue 
chèrement, & quil porte tousjours 
fur luy depuis le temps, la regardant 
comme vne ame bien - heureufe , & 
bienpuiffante deuant Dieu. 

Chapitre XVII. 

Des ventes de nojlre vénérable M ère y 
^ premièrement de fa pieté. 

COMME ce Monaftere a eu le 
bon-heur d cftre le dernier fe- 
jour de noftre vénérable Mere fur la 
terre, &:celuy qui a eu la grâce de la 
polTcdcrplus long-temps, aufïipou- 
uons-nous dire que ceft le lieu ou 
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toutes fes vertus ont dauantage ef- 
claté. Nous en auons veu en elle de fi 
efclatantes, & en telle quantité , que 
fî nous les voulions toutes écrire 
nous aurions dequoyen remplir vn 
gros volume; mais comme nous ne 
prétendons faire icy qu'vn abrégé 
du grand nombre de chofes qu'il y 
auroit à dire de cette rare feruante 
de Dieu y nous nous contenterons de 
rapporter feulement les principales 
pratiques qui reuiendront à noftrc 
mémoire fur chacune des vertus qui 
ont efté plus remarquables en elle. 
Et parce que la pieté eit la première 
dans rordre,&: comme le fondement 
de toutes les autres, nous commen- 
' cerons parcelle-là. 

Nous pcnfons pouuoir dire aucc 
beaucoup de raifon, que l'efprit de 
pieté avrayement repofé fur noftrc 
vénérable Merej tout ce qui regarde 
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le culte de Dieu luy ayant efté en 
vne fi grande recommandation^quc 
ce que nouspouuons rapporter lur 
ce fujet n'eft que comme vn petit 
ombrage, en comparaifon de ce qui 
en eftoit. 

Elle celebroit toutes les folemni- 
tez des myfteres que l'Eglife nous 
^ropofe^auec vne application &vnc 
eleuation d'efprit à Dieu tres-parti- 
culiere,& elle fe preparoit à fes faints 
jours parvn recueillement extraor- 
dinaire^ & par des jeufnes^ veilles, 
& autres pénitences ; mais fur tout 
aux Fcftes de noftre Seigneur Iesvs- 
Christ, &defatresTainteMcre. 

Son refpect & fon amour pour la 
facrée humanité du Fils de Dieu, 
cftoient fi grands que Ton receuoit 
beaucoup de confolation&de plai- 
firde luy entendre parler des inefti^ 
mables richeflcs que nous auons en 
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luy. Sa vie fouffrante faifoit fa 
principale application, & fon defir 
ay rendre hommage autant que la 
créature en eft capable, aidée de la 
grâce , eftoit tres-ardant. 

Nousauons desjaparlé de (a gran- 
de deuotion au tres-faint Sacrement; 
mais il nous fcmble que nous n'en 
pouuons trop parler, puis que cer- 
tainement ce que nous en auons veu 
en elle , eft au delà de tout ce que 
nous en pouuons dire. Elle demeu- 
roit deuant le tres-faint Sacrement 
le plus de temps qu'elle pouuoit,par- 
ticulierement lors qu'il eftoit expo- 
fé , & elle fe tenoit tousjours à ge^ 
jiouxen fa prefencc auecvn lî pro- 
fond refped, vn fi grand recueille- 
ment & vn vifage fi enflammé qu'oa 
ne pouuoit douter que noftre Sei- 
gneur ne luy communiquaft beau- 
coup de grâces, fur tout lors qu'elle 
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le receuoii: par la fainte Commu-' 
nion. 

Son attention & fon recueille-^ 
ment eftoient très- grands lorsqu eL 
leentendoitlafainte Mefle: Toutes 
les paroles luy en eftoient precieu- 
fes , & fon ame en rcceuoit vne con- 
folation qu elle difoit ne pouuoir 
exprimer. 

Sa deuotion vers ce tres-augufte 
niyftere y s'eftendoit à tout ce qui 
deuoit y feruir , & qui y auoit quel- 
que rapport, de forte qu'elle faifoit 
clle-mefmelesHofties, blanchiffoit 
le linge de la Sacriftie, mais particu- 
lièrement les Corporaux , à quoy 
elle ne fe faifoit aider qu a ce quelle 
ne pouuoit faire feule , & elle Ta 
tousjours continué , nonobftant les 
occupations que fa charge de Prieu- 
re,& les diuerfes fondations aufqucl- 
les elle a cfté employée , luy don^ 
noient. 
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Pour touc le refte de ce qui regar- 
de leferuicede TAutel, elle auoitva 
extrême foin que les Sacriftines s'en 
acquicafTent aucc le plus de propreté 
& de netteté qu'il fe pouuoit , leur 
enfeignant comme elles deuoienc 
faire, jufqucs aux plus petites cho- 
fes; &elle employoit tout le temps 
qu'elle auoit libre à faire des fleurs^ 
de la broderie , & autres ouurages 
pour parer TAutel. Entr autres cho- 
feselle defiroit, à l'imitation de no- 
ftre Mere fainte Terefe, qu'il y euft 
d'excellens parfums pour y brufler, 
ne craignant point d en demander 
pour cela des plus exquis aux perfon- 
lies qui la vifitoient. 

Elle auoit auffi vn foin incroya-' 
ble que l'Office diuin fuft célébré 
auec vne grande reuerence , & que 
Ton y portaft vn véritable fenti- 
ment de la majeft é de Dieu prefente^ 



ij6 La^iedela^venerahle Mere 
en force que nous ne lepouuions ja- 
mais dire auec autant de refpect 
qu elle leuft fouhaité. Elle vouloit 
au chant & au récit beaucoup de dé- 
cence &dattention,que le La tin fuft 
bien prononcé , &r que Ion fift des 
paufes entre les ver fctsi ce qu elle di- 
foit auoir tousjours veu obferuer 
tres-foigneufement enEfpagne.Cet- 
te grande deuotion & application 
qu'elle auoit , faifoit que lors mef- 
me qu elle cftoit Prieure , elle ne 
manquoit jamais dereleuer les fau- 
tes qui fe faifoient au Chœur,& aufli 
dy donner les tons , ( bien quil y 
cuft vneSoûprieure qui en full char- 
gée, comme c'eft 1 ordinaire) à quoy 
elle auoit vne grande grâce , Dieu 
luy ayant donné vne bonne voix, 
forte, claire, & fi deuote qu il y auoit 
grande confolation à Icntendre, 
non feulement pour nous autres, 

mais 
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mais meîmespour lesfeculiers, qui 
difoient louuent cntr*eux : Allons 
aux Carmélites oiiyr chanter laj» 
bonne Mere Efpagnole: Car c eftoit^> 
ainiî que Ton lappelloit. Elle auoit 
tousjours fon liure en main lors 
quelle eftoit à TOflice, & elle ne 
donnoit point de difpenfc à pas vnc 
de le tenir 3 excepté pour Complic. 
II n'y au^it qu'à la regarder pour se^ 
leueràDieu^voyant fa grande mo- 
deftie, fon profond recueillement, 
& fon attention à ce qu elle difoit. 

Elle auoit vne fînguliere deuo- 
tion à la tres-fainte Vierge, comme 
nous auons die ailleurs, & elle par- 
loir des grâces , de la gloire , &: du 
pouuoir de cette grande Reine des 
Anges & des Hommes, en des ter- 
mes fi forts & fî puilfans, qu il eftoic 
aifé de connoiftre combien fon ame 
en portoic de véritables fcntimens. 
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Elle auoit vne tres-grandc venc-^ 
ration enuers les faints Anges , & 
particulièrement enuers faint Mi- 
chel, (aint Gabriel, & les Anges gar- 
diens. Elle auoit aufli beaucoup de 
deuotion à faint lean Baptifte , à no- 
ftrc Pere faint Iofeph3aux deux Prin- 
ces des Apoftres faint Pierre & faint 
Paul^ànollre Mere fainteTerefe, à 
fainte Elizabcth de Hongrie , & à 
tous les Saints &i Saintes de noftrc 
Ordre. 



Chapitre XVIII. 

De [on humilité. 

SO N humilité a efté fî grande & 
Il profonde, qu'il faudroit eftrc 
dans fes propres fentimens pour les 
pouuoir dignement reprefenter.Pcr- 
fonne n'a eu la benedidion d eftrc 
auec elle, qui n'ait remarque qu'elle 
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auoitvn amour extraordinaire pour 
cette vertu ^ & que par la continuel- 
le pratique quelle enfaifoit,'elle en 
auôit acquis vne fi grande habitude, 
qu'elle fembloitluy eftre naturelle; 
mais pourtant qui ne leftoit pas j car 
bien que fon humeur fuft fort dou- 
ce, elle auoit le cœur noble & releué, 
& mefme vn peu impérieux^ neant- 
moms il n'y auoit aucune rencontre; 
quelle qu'elle fuft , ny grande ny pe-- 
tite, où Ton la peuft furprcndre hors 
de IVfage de cette vertu dliumilité. 

Sa grande lumière fur le néant, &: 
fur la malice de la créature en o cne- 
ral, & celle qu elle auoit pour coiî- 
noiftre fcs propres fautes^ la mettoit 
dansvn fi extrême rftépris de tout ce 
qu elle eftoit, qu'elle ne parloir que 
tres-rarement delle-mefme, & lors 
que quelque occafion l'y obligcoit 
clic ne le faifoit quauec quelque 
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fcntiment d'indignation , neant- 
moins les paroles d'humilité & de 
mépris d elle-mefme qu'elle difoit, 
ncnnuy oient paslesperfonnesauec 
lefquelles elle conucrfoit , comme 
font ordinairement celles cjuon 
Vapperçoit bien qui ne partent que 
du bout des lèvres. Au contraire Ion 
appcrccuoit en elle vn fonds beau- 
coup plus humble quelle ne le pou- 
uoit exprimer , & fcs paroles & fcs 
allions portoient ordinairement 
quelque imprefTion & mouuement 
particulier de cette vertu , dans les 
ames de celles qui Tentendoient par- 
ler, ou qui la voyoient agir. 

Elle croyoit qu'il n'y attoit per- 
fonne au monde plus indigne qu el- 
le de la mifericorde de Dieu : comme 
nous luy difions quelquefois, pour 
foulagcr la peine que ce fcntiment 
luy caufoit que Dieu s cftoit ferui 
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d elle pour contribuer à vn fi grand 
œuure comme eftoitreftabliflemenc 
de noftre Ordre en France, elle ren- 
troit en elle-mefme , & il fembloit 
qu'elle entendift lire TArreft de fa 
condemnation , & qu*elle fe deuft 
anéantir à cet inftant dans la veuë 
des grandes infidelitez qu'elle 
croyoit y auoir commifes. 

La veuë qu elle auoit de l'infinie 
pureté de Dieu, & de celle auec la- 
quelle il veut eftre ferui, luy faifoit 
voir toutes fes adbions criminelles. 
De forte qu'en fes derniers jours elle 
protcftavne infinité de fois auec vn 
cœur brife de contrition, qu'en qua- 
tre-vingts ans que Dieu luy auoit 
donné de vie , dont elle en auoit 
paffé cinquante-fix en Religion;, el- 
le ne voyoit pas qu elle euft faitvnc 
feule adion qu elle peuft offrir à 
Dieu , tant elle les reconnoiffoic 
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pleines de défauts. Cette difpofîtion 
îuy caufoit de fi forts reffentimens 
de fcs fautes , qu'elle verfoit des ruif- 
féaux dç larmes lors qu'Ile feçonfef- 
foiÇj & elle faifoit la rnefnie ckofc 
lors qu'elle difoit fes coulpes au 
Chapitre ou au Refeâroir • lî bien 
que les filles sattendrilToient, & fe 
trouuoient toutes confufes dans la 
veuë dVne humilité fi profonde,qui 
cftoit capable d'abailTer les efprits les 
plus orgueilleux. Elles n'ertoient pas 
îeulcs dans ces fentimens , car fes 
Confcffcurs en auoient de fembla- 
bles, de forte qu'ils apprehendoient 
de laconfcfler^ ôcquelques-vnsnous 
ont dit qu ils n'auoient jamais veu 
vne humilité pareille^ &mefme que 
fi Tonpounoit excéder en cette ver- 
tu^qu'ils pouuoicnt dire qu'elle tom- 
boit dans cet excez. Vn d'entr'cux, 
quieftoitde la Compagnie delEsvs^ 
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perfonnc de grande capacité t&: pie- 
té, qui lauoit confeflee pendant 
quatre ans, nous a particulièrement 
tefmoigné qu'elle apportoit au fa- 
crcment dePenitence vne foy fi viue, 
& vne fi grande ardeur d'efprit^qu'el- 
le eftoit touchée des plus petites 
obmifTions* comme II elle euft efté 
coupable des crimes les plus cftran- 
ges, & que les plus grandes aufteri- 
tez , ôc les plus rudes pénitences luy 
fembloient petites, pour fatisfaire à 
lalufticediuine : ce font fes propres 
termes, &naus auonsouydire plu- 
fieurs fois au Reuerend Pere du 
Chefne , noftre Vifiteur , qu'apro^ 
chant de Limoges il craignoit de luy 
entendre parler de fes fautes , tant el- 
le les exaggeroit, à caufe de ce bas 
fentiment qu'elle auoit d'elle- mcf- 
me. Elle ne trouuoit rien d'affez vii 
pour elle, tant aux habits qu'en la 
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nourriture, &: en tout le refte. Quant 
aux emplois, nous auons desjaveu, 
comme lors qu'elle fitprofe/Iion el- 
le defira que ce fuft en qualité de 

Sœur Conuerfc,& comme ne layanc 
pu obtenir, elle ne laifTa pasmefmc, 
nonobftant les occupations queluy 
donnoient fes charges, ^Teftablif- 
fement des maifons qu elle faifoit, 
de s'employer à porter de leau, du 
bois, aider à lacuifine,lauerla lefïi^ 
ue, & aux autres chofes femblables, 
pour lefquelles Ton reçoit ces bon- 
nes Sœurs. Nous adjoufterons en- 
core , qu'elle a tousjours continue 
ces exercices d'humilité jufques à la 
fin de fa vie, autant que fes forces 
l'ont pû permettre, &mefme au de- 
là, puis qu clic s eft fait fouuent de ^ 
tres.grands efforts pour s y rendre. 
Celles qui ont eu labenedidbiond e- 
ftre auprès d'elle , trouueront que 



Ifahelle des Anges. \%{ 
ce que nous efcriuons n'cft en vérité 
que l'ombre , ou qu'vn fort petit 
crayon de la profonde humilité 
qu elles luy ont veuë pratiquer, mais 
puis que nous ne pouuons pas ex- 
primer par nos paroles les fentimcns 
qui no us en reftent; il faut que nous 
nous contentions de l'elFet qu'il doit 
produire en nous. Quant à ceux 
que cette grande vertu caufoit en 
noftre, vénérable Mere, que l'vndcs 
principaux eftoit fa reconnoiffancc 
merueilleufe enuers Dieu & cnuers 
fes créatures. Pour le premier , tout 
ce qu'elle voy oit luy feruoit defujet 
pour entrer dans des remerciemens 
& actions de grâces ; & fouuent nous 
prenions plaifir dans fes dernières 
années, de luy porter du fruit, des 
neurSj & d'autres petites chofes pour 
voir les mouuemens de joye que ce- 
la luy caufoit : Quelquefois elle di- 
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foit en les baifant : Beny foie ccluy 
qiii ta créé. D'autrefois elle s'éle- 
uoit à Dieu par des paroles qui fai- 
foient voir l'application de Ton ef- 
prità admirer Teftenduedc laBonté 
diuine, qui auoit pourueu l'homme 
de tant de biens, & enfin jamais nous 
ne luy faifionsde ces petits prefens, 
que nous ne receufTions d'elle en 
payement quelque parole vtile pour 
noftre inftrudion. Souuent elle 
eftoit toute baignée en larmes dans 
le fouuenirdesmifericordes dQ.Dieu 
fur elle, & particulièrement de celle 
de fa vocation , de laquelle elle ne 
pouuoit parler qu'auec des lenti- 
mens extraordinaires. Elle s'accufoit 
d'vne ingratitude qui n'auoit point 
d exemple, difant qu'elle eftoit vne 
mauuaife Religieufe , qui auoit pro- 
digué la grâce de fa vocation , ce qui 
alloit fouuent à tel cxcez qu'il falloic 
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Tarrefter, craignant que la force de 
fes fentimens n mterelTaft fa fanté. 
Pour les créatures elle s'eftimoit in- 
digne de tout ce que l'on faifoit 
pour elle , de forte qu'elle mettoit 
ordinairement fes filles dans la con- 
fufion , lors qu'elles luy rendoient 
quelque feruice : Elle n'en receuoit 
aucun fans les remercier auec des 
termes fort humbles , & elle difoit 
fouuent : Dieu foit la recompenfe 
de la charité que vous rendez à cette 
panure créature. D'autrefois lors 
qu'on luy donnoit fes petits bcfoins 
dans l'Infirmerie eftant malade : Hé- 
las, difoit-elle, combien y a-t*il de 
perfonnes dans le monde qui meri^ 
tent cent fois mieux que moy ces 
commoditez, & qui neantmoinsen 
font priuées \ fi i'cftois au monde, 
peut-eftre que le mourrois de faim 
fur vn fumier, & Dieu m'a mifc icy 
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parmy Tes feruantcs , qui me don- 
nent tout en abondance, & me 1er- 
ucnt comme fî i'eftois quelque cho- 
^> fe. Sa façon de parler en ces rencon- 
tres eftoit fi humble, que fi on n'cuft 
pas fccu de quelle condition elle 
eftoit par fa naiflance , on euft creu 
aifément qu elle eftoit de condition 
à demander l'aumofne , tant elle 
tefmoignoit fe reconnoiftre indi- 
gne des feruices que l'on luy ren- 
doit , & des chofes qu^on luy don- 
noit pour fon vfage , lefquelles il 
luy falloir changer ordinairement 
en cachette, non qu'elle ne fuft pro- 
pre naturellement, car elle 1 eftoit au 
dernier point, & elle ne pouuoit rien 
fouff rir de fale j mais le mépris qu'el- 
le auoit d'elle-mefme jfaifoit qu'elle 
seftimoit indigne du foin & du 
temps que l'on employoit pour elle: 
& tant que Dieu luy a conferué U 
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fanté , elle faifoit le trauail le plus 
pénible & le plus humiliant du Mo- 
naftere , balayoic & nettoyoit les 
chofes & les endroits les plus fales. 
Enfin on ne l'a jamais veuë fe dif- 
. pcnfer des occafîons d'humilité; 
mais au contraire on l'a tousjours 
veuë les recherchant. 

Son humilité luy faifoit appré- 
hender d'approcher de la fainte 
Communion, de forte que fouuent 
Ton auoit peine à le luy perfuader. 
Elle difoit que fî on la connoiifoic 
on ne luy permettroit pas : qu'il y 
auoit confcience,vcu fa grande in- 
dignité , & le peu de profit qu'elle en 
faifoit , & on n'a jamais pû la faire 
refoudre à la Communion journa- 
lière dans la veuë qu'elle auoit de 
cette indignité.Nous croyons pour- 
tant deuoir remarquer qu'elle n'é- 
loignoit pas les ames de receuoir ce 
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pain cclcfte ^ mais qu au contraire- 
elle y encourageoit celles qu*elle 
voy oit dans vne prainte excciriue,fur 
quoy elle nous dit vn jour. 
,5 Noftre Seigneur n'eft pas demcu- 
5> re au faint Sacrement pour nous per- 
dre;non,au contraire, il y cft pour 
nous donner la vie de grâce & de 
» gloire. Quant à la difpofition que 
^, nous deuons auoir pour commu- 
yy nier , il fe faut fort humilier, & croi^ 
» re que nous ne fi^aurions jamais nous 
„ y préparer comme il fautipour moy, 
5> ie croy qu il n'y en a aucune dans le 
yy Conucnt,ny en tout noftre Ordre, 
yy qui communie fi mal difpoféeque 
yy moy , & ie ne laifle pas neantmoins 
yy d'y aller pour obeïr&: pour receuoir 
yy de la force : Que s'il arriue que nous 
yy foyons foibles & mifcrables , après 
yy auoir mangé ce pain viuant, nous le 
yy ferions bien dauantage fi nous en 
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cftions tout à faitpriuées; dans nos» 
miferes il faut s'abandonner à Dieu, »> 
&fc confier en fa mifericorde, & il 3> 
ne faut rien craindre que le péché, » 
car tout le refte peut feruir à lame y> 
qui en fait bon vfagc. 

Elle nepouuoit fouffrir la moin, 
dre louange , & lors qu'on luy en 
donnoit quelqu vne, elle en paroif- 
foit bien plus confufe que fi on euft 
dit d'elle des cliofes dignes de tres- 
grand blafmc. 

Lors que des pcrfonncsdeconfi- 
deration tefmoignoient l'eftimer,& 
defiroient de la voir,ce luy eftoit vnc 
grande peine, & il falloir faire beau- 
coup d'effort fur elle pour laporter 
à leur aller parler , & au contraire, 
lors que de panures gens la deman- 
doient elle y alloit aucc joye. 

Dieu a permis que durant les der- 
nières années de fa vie elle ait eu plu- 
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fleurs exercices intérieurs, & elle les 
portoit auecvne humilité qui ne fc 
peut reprefenter. Et nous l'auons 
vcuë après quarante & cinquante ans 
de Religion , dans les pratiques des 
Nouices qui veulent faire le premier 
pas dans l'humilité & mortihcation, 
rendant conte de tout ce qui fe paf- 
foit en elle qui la pouuoit dauantagc 
mortifier, & le faifant dans la fim- 
plicité & la loûmilTion qui euft eftc 
conuenable à vne ame toute com- 
men(^ante qui le fuft trouuée dans 
vne extrême ferueur pourfonauan- 
cement. 

Son extérieur eftoit fort humble, 
&quoy que naturellement elle fuft 
ferieufe & graue, elle n'auoit aucune 
affedation, &; ne la pouuoit en rien 

fouffrir dans celles quieftoient fous 
facharo-e, mais elle vouloir que leur 

modcftie vinft de la prefence de 

Dieu, 
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Dieu , qu elles portoient au dedans 
d'elles-mefmes. Elle auoit grande 
peine à fupporterles naturels difli- 
pez , & elle les reprenoit fort fe- 
ricufement. Elle aimoit ceux qui 
cftoient doux & humbles , &: elle 
defiroit auffi que tout fe fift dans 
la douceur & la modeftie Reli- 
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Chapitre XIX. 

De fa fauurcté. 

ELl E difoit que l'humilité & la 
pauureté, eftoient comme deux 
bonnes fœurs, qui ne fe feparoient 
jamais Tvne d'auec l'autre, & elle ne 
pouuoit fouffrirrien de riche ny de 
cufieux dans la maifon que pour 
l'Eglife, comme il fe peut voir dans 
ce Monaftere , ou tout eft fort 
pauure. 

N 
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Dans les cellules clic ne vouloit 
pas qu'il y euft autre cliofe qu'vn pe- 
tit tableau, quelques Images, vn pe- 
tit banc,&vne chaire de paille. Sur 
tout elle ne fouffroit point qu'il y 
euft rien de curieux, ny d'affedé aux 
habits des Religicufes, ny atout ce 
qui feruoit à leur vfage. Elle difoit 
que tout deuoit reffentirlafimplici- 
té,& la pauureté des Saints de l'anti- 
quité , defquels nous faifons profeC- 
lion d'imiter la vie. Elle vouloit mef- 
me que les Chapelets, Reliquaires,^ 
autres chofes de deuotion que les 
Religieulcs pouuoient auoir,fu(rcnt 
conformes à ce mefme efprit de pau- 
ureté : Si elle voyoit vne Religieufe 
attache'e à quelque chofe de fon vfa- 
ge, comme cellules, liures, ima^s, 
^c. elle les faifoit changer, de forte 
que quelquefois vne Sœur trouuoic 
fa cellule changée fans que noftrc 
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vénérable Mère luy encuft rien dit, 
& elle difoit que noftre bien-heu- 
reufe Mere Anne de I e s v s en vfoit 
ainfi. 

Elle metcoit en pratique cnuers 
elle-mefme ce qu'elle enfeignoit aux 
autres , & nous auons remarqué en 
elle vne fî forte & vne fi grande habi- 
tude à cette vertu, que dans fes der- 
nières années il eftoit aifé à voir 
combien puifTamment elle 1 auoit 
contra6tée durant tout le cours de 
fa vie. En ce temps où elle ne pou- 
uoit prefqueplus agir à caufe de fes 
grandes maladies , & de la foibleffe 
que fon aage luy caufoit, elle ne laif- 
foit pas de veiller très- foigneufç- 
ment pour ne fe point feruir de ce 
qu'on luy donnoit pour fonvfagc, 
s il luy paroifToit trop bon ou trop 
délié , cherchant tousjours ce qui 
eftoit de plus vil, de plus panure, de 

N ij 
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plus greffier, & de plus rude dans le 
Monaftere. 

Elle ne permcttoit pas pour lor- 
dinaire , pendant qu'elle a efté en 
charge, que les aumofnes que les pa^ 
rens donnoient aux Religieufes, fer* 
uififent à ce qui lesregardoitenpar^ 
ticulier , & elle le faifoit employer 
aux befoins du Conuent, aimant 
mieux que ce qui leur eftoit necelTai- 
re leur futt donné d ailleurs. 

Elle inftruifoitauec grand foin Tes 
filles à la confetiiiation des chofes vti- 
les pour la maifon , & ne vouloir pas 
qu'elles lailTaffent rien perdre de ce 
quipouuoity feruir.Ellenousdifoit 
que lesMonafteres cftoient à Dieu, 
& qu'ainfi tout ce qu'il y auoit luy 
appartenoit : Que nous en dénions 
vfer comme de chofc qui luy appar^ 
tenoit, & dont le conte nous fcroit 
demandé vn jour tres-cxa£tement; 
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Pour cet effet^elle eftoit fî foigneufe 
de ramaflfer tout ce qu'elle trouuoit 
en fon chemin, quelle venoitordU 
nairementdu jardin, chargée de pe- 
tites branches, de morceaux de bois, 
& d'autres chofes qu'elle y auoit 
trouuées, & elle auoit pris vue telle 
habitude à cela , qu aux derniers 
temps de fa vie, où elle ne pouuoit 
plus aller qu'apuyée fur deux de nos 
Sœurs , il falloir s'arrefter en mar- 
chant pour luy donner la fatisfa- 
Aion de prendre à terre ce que I on 
auoit à la rencontre qui eftoit pro- 
|)re à brufler,ou qui pouuoit feruir 
a quelqu*autre chofe, 

Eftant en charge, lorsqu'il fepre- 
fentoit quelques filles qui n'auoient 
pas de bien pour eftre Religieufes, 
pourucu qu'elles fuffentbien appel- 
lées elle les receuoit volontiers,&: di- 
foit que fî nous feruions Dieu en 
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vérité, ce qui nous eftoit neccfTairc 
ne nous manqueroitpas : Elleauoit 
furcefujetvne confiance extraordi- 
naire, & quoy qu'elle fe foit trouuce 
en des fondations fort panures, elle 
n'a jamais neantmoins appréhendé 
la pauureté , ny laifTé de faire tout ce 
qu'elle jugeoit àpropospour Icfer- 
uice de l'Autel , & pour le foulage- 
ment des malades. 

Comme le trauaileftvne fuite de 
Tefprit depauurefic, elle y auoitvnc 
aJfFcdion incroyable , & Dieu luy 
auoit donné vneadrefTe&vne force 
naturelle qui luy en facilitoient le 
moyen. Elle employa rvne& l'autre 
auec vne fidélité tres-grande,dés fon 
entrée en la Religion au Conuenc 
de Salamanque (comme nous auons 
dit )& elle a continué toute favie,ne 
s'en eftant pasmefmedifpenfée lors 
quelle eftoit dans fes charges dfi 
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Prieure. Elle faifoit en ce temps ce 
qui eftoit du meftier des artifans, 
comme de blanchir les murailles y & 
chofes femblables.Ellebalayoit auffi 
la cuifine & portoit le bois , auant 
que les Sœurs Conuerfes fuffent le- 
nées, & enfin elle s appliquoit auec 
vne joye incroyable à tout ce qui 
eftoit plus propre à trauaillcr & à 
matter fon corps. 

Elle animait fouuent le cœur de 
fcs filles à ce mefme amour du tra- 
uail, leur faifant voir qu'il faifoit vne 
partie de leur vœu de pauurctc j & 
elle leur difoit, que fi chacune d'el- 
les fuft demeurée dans le monde, el- 
les n'euflcnt efpargné ny temps, ny 
trauaux, ny veilles, pour agrandir 
leur maifon , & qu il ne falloir pas 
que le zele que nous deuons auoir 
pour celle de Dieu & pour la Reli- 
gion, qui eft noftreMere,euft moins 
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de pouuoir fur nous que Tintereft 
dunecle: à quoy elle adjouftoit,que 
laveuë de recernité nous deuoit fai- 
re embralTer céc exercice , le temps 
qui nous eft donné pour l'acquérir 
eftant fî court , & la polfelfion de 
Dieu , qui eft acquife par cette voye, 
eftant pour jamais. Elle fe feruoit 
de ces motifs & d'autres femblables 
pour nous faire aymer le trauail, 
dans lequel elle ne vouloir pas neant- 
moins qu'il y parût d'emprelTement, 
difant que la retraite intérieure, qui 
éleuoit lésâmes à Dieu, deuoit tenir 
en tout temps & en tout lieu, la na- 
ture captiue, & ce quelle difoit fur 
ce fujet, aufti bien qu'en tous les au- 
tres, nous le voyions parfaitement 
exprimé en elle. 

Bien qu'elle euft tant d'amour 
pour lapauureté,elle ne laifToit pas 
d'cftimer la netteté, & elle vouloit 
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que nous fuflions fort foigneufes de 
tenir tout propre, & arrangé dans 
la maifon, tant aux lieux de commu- 
nauté, que dans nos cellules: Si elle 
en voyoit quciques-vnes quiyfuf- 
fent négligentes, elle alloit elle- mef- 
me faire leurs lits, ou accommoder 
les autres chofes qui n'eftoient pas 
bien, afin que la petite confufion 
qu'elles fçauoit qu elles en auroicnt 
les rendift vne autre fois plus foi- 
gneufes, eftant bienaife de les cor- 
riger de leur oubliancc , par cette 
voyc douce & édifiante. 



Chapitre XX. 

De fon ftlence. 

S On filcnce eftoit tel, que l'on 
peut dire que fa façon extérieu- 
re , mefme dans le trauail qui luy 
eftoit ordinaire , refpandoit dans 
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celles qui laregardoientvn efpritde 
retraite &de recueillement : Sa ma- 
nière de parler, qui eftoit toufîours 
dans vne douceur qui gagnoit les 
cœurs, eftoit neantmoins, comme 
nous auons dit ailleurs, dans vn fe- 
ncux qui ne donnoit pas lieu à la 
dilTipation quelle condamnoit en 
tous rencontres. 

Elle ne permettoit le trauail, qui 
oblige à eftre plufîeurs enfemble, 
que fort rarement, & lors que la ne- 
ceflîté de la maifon y contraignoit, 
elle vouloit que ce fût dans vn grand 
filence- Nous 1 auons veuë reprendre 
auec feuerité celles qui fe feruoient 
de faprefcncepour prendre plus fa- 
cilement occafîon de parler, & lors 
qu'il s olFroit quelque neceffité de le 
faire, elle vouloit que ce fuft en for- 
te qu il n'y euft rien de léger, & que 
les autres qui eftoient dans la retraite 
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n'en fthflent pas diucrtics. Elle par- 
loit tousjour^fort bas, mefme pour 
les chofes nccefTaires , fur tout aux 
lieux de paflage, nous inftruifant 
par fon exemple à ce qu'elle nous 
cnfeignoit fouuent par fcs paroles, 
que la face de nos maifons deuoit 
eftre tous] ours dans le filence. 

L'eftime qu'elle faifoit de cette 
vertu la luyrendoit aimable en tout 
ce qui en dépend. Elle reprenoit foi- 
gneufement celles qui faifoient du. 
bruit en marchant, en touffant, & 
aux autres adtions neceffaires , & elle 
faifoit fortir du chœur celles à qui 
cela arriuoit. En fermant les portes 
& les feneftres, elle vouloir qu'on le 
fift fî doucement qu'il ne fuft pas 
entendu j & elle difoit, que la vie he- 
remitique d Vne Carmélite , deuoit 
eftre tellement fans bruit, que Ion 
ne fceuft où elle habitoit qu'en la 
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voyant. Elle difoit encore qu'il ne 
deiioit rien paroiftre êle nous^ qu'au- 
tant que la pure neceflité y obli^ 
gcoit. 

Elle nous rapportoit quelquefois, 
pour nous animer à cette pratique & 
àcette forte de vie fîlentieufejque feu 
Monfieur Gallemant,vnde nos pre- 
miers Supérieurs, luy auoit dit qu'e- 
ftant allé à vn Conuent de S.Bernard 
dans la Bourgogne , où il y auoit 
grand nombre de Religieux , il y 
auoit remarqué vn fi grand filence, 
que le P.Prieur layant fait promener 
plufieurs heures en diuers endroits 
de lamaifon où ils eftoient, il n'en 
vid,ny n'en entendit jamais aucun, 
non plus que s'il euft efté dans le 
fonds d'vn defert. Cela rauiffoit le 
cœur de noftre vénérable Mere, qui 
nous reprefentoit auec vne ardeur 
nompareille , qu eftant dcfcendues 
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de nos faintsPercs Hermites,noft:re 
cftat intérieur & extérieur nedeuoic 
refTentir que la retraite & le fîience 
du defert. 

Son exavfiitude au lîlence dans les 
lieux ordonnez eftoit grande, & elle 
ne s endifpenfoit que pour lescho- 
Tes fort neceffaires^ôi les Sœurs n euf- 
fent ofé luy parler en ces lieux-là, 
que pour luy faire entendre ce que 
Ion ne pouuoit éuiter de luy dire» 
Pour le grand filence, on ne fçau- 
roit exprimer le foin auec lequel el- 
le raobferué^&elleapprenoit à fes 
filles a ne la pas chercher , mefmc 
pour lesbefoinsde leur ame,durant 
ce temps-là, mais à les pafTer entre 
Dieu & elles, fi ce n'eftoit pour des 
chofes tres-importantes , & par con~ 
fequent fi rares qu'il fe paflfoit des 
années fans que cela arriuaft. Elle 
nous difoit , qu'eftant au Conuent 
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de Bordeaux ^ vn foir aprcs Matines, 
elle entra dans le ChaufFoir auec la 
Mere Soûprieure^pour luy dire quel, 
que chofe qui eftoit neceflaire , & 
qu'en fuite ayant adjoufté quelques 
paroles qui ne Icftoient pas , elles 
entendirent au milieu d'elles com- 
me vn petit gemiflement , qui fît 
croire à noftre vénérable Mere que 
c'eftoit noftre vénérable Mere fain- 
te Terefe qui les auertifToit de fe 
taire. 

Dans rinfirmerie^n les maux n*c- 
ftoient fort notables , elle y f aifoit 
garder exa6t:ement le grand iîlencc, 
ce qu'elle obferuoit elle - mefmc 
tres-cftroitement lors qu elle eftoit 
malade. 

En fa dernière maladie y qui dura 
neuf mois, pendant laquelle elle eut 
diuerfes reprifes d'apoplexie , auec 
d autres accidens, qui dans leurs in-- 
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tcrualcs la tenoicnt en vn cftat de 
langueur pareil à celuy d'vne pcr- 
fonne mourante, il fembloit quel- 
quefois qu'elle ne reuinft à elle que 
pour demander fî le grand fîlence 
cftoit fonné, & fî on luy difoit qu'il 
l'eftoit, ou bien s'il arriuoic qu'elle 
s'en apperceuft par elle-mefme.quoy 
qu'elle cuft commence quelque 
chofe, elle s'arreftoit tout court, & 
fî la grandeur de fon mal deman- 
doit que l'on dift quelque parole 
pour luy donner foulagement , elle 
vouloit que ce fuft à fort bafTc 
voix. 

Trois ans auant fa mort , eftant 
dans vn eftat de tres-grande fouf- 
france, toute fa confolation , après 
Dieu,eftoit de communiquer auec 
la Mere Prieure , & de luy dire fes 
amertumes, & s'il arriuoit quelque- 
fois que ladite Merc Prieure ayant 
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cfté empefchée pendant le jour par 
diuerfes occupations qui nclepou- 
uoicnt remettre , prit le temps de 
Complie pour la venir vilîterj aufli^ 
toft que noftre vénérable Mcre en- 
tendoit fonner la cloche du filencc, 
elle s arreftoit fans rien dire de plus; 
& fi quelque Sœur cntroit où elles 
eftoient auant la fin de Complie, el- 
le dcmandoit tousjours fi la cloche 
cftoit fonnée, tant elleeftoit exacte 
à cette obferuancc- 

Elle cleuoit foigneufement fes 
filles dans cet efprit, &: faifoit grand 
eftat de celles qui s'y rendoient les 
plus remarquables , difant que c'e- 
Itoit vne marque de leur application 
& de leur retraite auec Dieu , & s'il 
arriuoit que par la rencontre de 
quelque affaire prefféc & impreueue, 
il efchapaft à quelqu'vne de dire 
quelque parole durant le grand 

filencc. 
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fîlence , elle len reprcnoit feuere- 
ment , faifoic au/Ti voir à celles qui 
eftoieiit faciles à dire des paroles 
non neceflaires dans les autres 
temps , que ce n'eftoit pas vn défaut 
peu conliderable en vne Carmélite. 



Chap it r e XXI. 

De fa modification ^ de fa pénitence* 

IL feroit difficile de dire toutes les 
pratiques de mortification que 
Ton a veu exercer à cette fainte Re^ 
ligicufe; car dés fon entrée en Reli- 
gion, ayant embrafle la Croix aucc 
vn courage incroyable, elle eut en 
mefme temps vn defir infatiabledc 
fouffrir pour noftrc Seigneur ; de 
forte que lors que fadiuine Majcfté 
luy en ofFroit quelque occafion, elle 
auoit tousjours l'efpritouuert Rap- 
pliqué pour la receuoir , & pour en 

O 
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faire vn faint vfage ; & lors qu'elle 
eut efté long-temps dans l'Ordre^ 
bien loin de redifpenfer^à caufede 
fon grand âge, des petites pratiques 
de mortification 3 aufquelles lesNo- 
uices les plus zélées s'attachent dans 
leurs commcncemens, pour morti- 
fier leurs inclinations , & leurs pafl 
fions encore toutes viuantes, &; pour 
commencer à prendre quelque ha- 
bitude en la vertu, elle les augmen-- 
toit tous les jours. Elle s eftoit fi 
fort accouftumée à trouuer moyen 
en tout temps & en tous lieux, da* 
luoir quelque chofe à foufFrir, qu'il 
n'eftoit pas pofTiblc de l'en empef- 
çher. Si elle eftoit obhgée d eftre 
aflife, elle ne leftoitqua demy, &: 
ne s'appuyoit point : Si elle eftoic 
contrainte d'eftre dans le lit, elle s'y 
mettoit en telle forte qu'elle y re- 
ccuft de l'incommodité , & à la fin 
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de fes jours, où elle ne pouuoit s'ay- 
der de fes membres qu*auec grande 
peine, pour peu qu'elle euft de li- 
berté, elle Temployolt pour y pren- 
dre la pofture , foit leuée foit cou- 
chée, qui luy eftoit la plus incom- 
mode. 

La mortification auoit tellement 
réglé ion extérieur, qu'en quelque 
trauail pénible quelle fuft, comme 
de lauer la lefTiue , labourer au jar- 
din, ayderàla cuifine, &aux autres 
chofes femblablesi fi quelque affai- 
re preflee furuenoic,on la trouuoic 
tousjours dans vne douceur, vne gra- 
uité, & vne modeftie bien-feante à 
vne Religieufe, fans qu'il paruft rien 
de contraire en nul de fes fens ; & 
encore qu'elle fuft dans la charge de 
Prieure, où lobligation que Ton a 
de voir les adions des autres, difpen- 
fe fouuent d auoir la veuë baiffée. 

O ii 
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Lors qu'elle la leuoit c'eftoit auec 
tant de retenue, qu'à peine s'en pou- 
uoit-on apperceuoir. 

Elle diîbit qu'vne Religieufe de- 
uoit régler toutes fes adions & fes 
paroleSjde telle forte que tout ce qui 
venoit d'elle refTentift la mortifica- 
tion que fa condition defire. Pour 
cette raifon elle reprenoit charita- 
blement celles qui ayant l'efprit 
actif, n'auoient pas alTez de foin de 
le mortifier , faifant paroiftre leur 
promptitude par leurs paroles , & 
par remprelfement de leurs adions. 

Pour le gouft, elle lauoit fi fort 
mortifie, qu'alfcz long-temps auanc 
fa mort, elle nous dit dans vne ren- 
contre fans y penfer , qu'il y auoit 
plus de vingt ans qu'elle mangcoit 
fans difcerner les viandes. 

Elle prenoit pour elle ce qui eftoit 
de plus mortifiant dans le Monafte- 
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re, &eIlceftoit fi appliquée à en re- 
chercher les occafions que fes filles 
ne pouuoient eftre aufli foigneufes 
de les ofter de deuant fes y eux^qu'eU 
le Teftoit de les prendre. Souuent 
auant qu'elle cuft fonnéleréueille- 
matin^ félon fa couftume, elleauoit 
fait vne reueuë par la maifon pour 
trouuer à faire quelqu vne de ces 
fortes de pratiques , pour lofFrir à 
Dieu. 

Mais comme elle fçauoit bien que 
toutes les mortifications extérieures 
fcroient fort peu de chofe , fi elles 
n'eftoient accompagnées des inté- 
rieures , ainfi qu'elle nous lenfei- 
gnoiten toutes rencontres; c'cftoit 
à celles-là quelle s'çftudioit princi- 
palement. Auant mefme que d'en- 
trer en Religion, elle y auoit^beau- 
coup auance, parce que fes parcns^ 
particulièrement fon pere , la nour- 

O iij 
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riffoitdansvne Ci grande retraite , & 
dansvnc forte de vie fî peu confor- 
me aux inclinations des jeunes per- 
fonncs, qu'elle ne pouuoit fuiureles 
fîcnnes prefque en aucune chofei &c 
lors qu'elle fut en laage auquel les 
filles ont accouftumé d'entrer plus 
auantdans la vanité iDieuluy tou- 
cha le cœur, pour faire de cette ne- 
celïité vertujde forte qu'elle s'accou- 
ftuma fi bien à dompter fa volonté, 
qu'elle la quittoit fans peme pour 
obeïr àfonpere&àfa mere, &pour 
complaire à fes frères, à fes fœurs, &c 
aux autres perfonnes auec qui elle 
conuerfoit. 

Lors qu elle fut Religieufe elle s'a- 
donna encore auec tout vn autre 
foin à ces pratiques de renoncement 
à elle-mefme, & dés fonNouiciat el- 
le s'y rendit tres-remarquable. Elle 
cuft crû faire vn grand crime, fi elle 
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cuft fait le moindre retour fur ce qui 
luy eftoit dit par fes Supérieurs & 
Supérieures, & non contente de laif- 
fer fes penfées &; fes fentimens, pour 
fuiurc ceux des perfonnes à qui elle 
deuoit obeïr^ elle le faifoit auflî en 
toutes rencontres^pour s'accommo- 
der à ce qu'elle pouuoit connoiftre 
que fes Sœurs defiroient. 

Quand elle a efté dans les char- 
ges, elle s'abandonnoit encore bien 
plus elle-mefme , ne cherchant en 
aucune occafion ce qui la pouuoit 
fatisfaire pour peu que ce fuft j mais 
feulement ce qui eftoit le plus auan- 
tageux aux ames,& aux Maifons def- 
quelles Dieu luy auoit donné la con^ 
duite. 

Elle pratiquoit auec très- grande 
perfedion cette difficile vertu inte- 
neurement,au regard des grâces que 
Dieu luy communiquoit enl'Orai- 

O iiij 
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fon , aufquelles elle ne prenoit aucu- 
ne part que precifément ^ autant 
qu'il eftoit necefTaire pour en ren- 
dre honneur à celuy de qui elle les 
receuoit. 

A ce que nous venons de rappor-. 
tet, nous ajoufterons vne chofe, la- 
quelle, bien qu'elle ne paroilfe pas 
fort confiderable , n'a pas laifTé de 
donner fujct à noftre vénérable Mè- 
re de fe mortifier beaucoup en vne 
infinité de rencontres ; c'eft qu'en 
quarante ans qu'elle a demeuré en 
France, elle n'en a jamais pu appren- 
dre la langue i Elle lentendoit oien, 
mefme jufques à pouuoir lire feule 
& fans ay de^des liures efcrits enFran- 
çois , mais pour s'énoncer en forte 
que l'oncompriftce qu'elle vouloit 
dire , c'eft ce qui n'eftoit point en 
fon pouuoir, & ainfi elle n'a jamais 
pu parler fans interprète. Certaines 
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perfonncs ont dit, que fi elle euft 
voulu elle euft bien pu parler fulîi- 
fammentpour fe faire entendre, au 
moins en mauuais Franc^ois, & qu*ar-. 
feurémentç'eftoic vnegrauité Èfpa- 
gnole qui Tempefcboit de le faire, 
mais il eft tres-certain qu'ils fe trom- 
poicnt, parce que noftre bonne Mè- 
re auoit tant de déférence pour le 
prochain , & tant de defîr de luy 
complaire en tout ce qu*elle pou- 
uoit, fans manquera Dieu, quelle 
euft tres-volontiers obey à vn en- 
fant. 

Elle a eu vne telle impofTibilité 
déparier la langue Françoife, qu'el- 
le n'a jamais pu fe confefTer qu'en 
Efpagnol , & comme elles eft ren- 
contrée quelquefois en des lieux où 
il n'y auoit point deConfefTeur qui 
l'entendift , fon humilité & mortifi- 
cation eftoient fi grandes, que lors 
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quelle alloitàconfefTe, elle menoit 
fa Soûprieure auec elle, à qui elle 
difoit fes péchez en Efpagnol , & 
la Soûprieure les difoit en François 
au Confelfeur en fa prefence ; & 
après noftrc bonne Mere fe confef- 
foit encore en fa langue j de forte 
que fes péchez eftoient dits trois 
fois, tant par elle que par vne au- 
tre , auant qu'elle receuft labfolu^ 
tion. 

Sa pénitence a efte fort extraor- 
dinaire, car outre ce que nous auons 
desja dit de fes jeufnes frequens au 
pain & à Icau , & de fon coucher fur 
des ais, elle portoit quafi tousjours 
vne chaifne de fer auec des pointes 
fort aiguës. Les jours qu'elle lauoit 
prife , elle entreprenoit des œuures 
de grand trauail & fort pénibles, afin 
que l'agitation luy fift entrer bien 
auant les pointes dans la chair , à 
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quoy elle auoit fi bien reiifli , que les 
marques en font demeurées fur fon 
corps jufques après fa mort , quoy 
qu'il y eull enuiron dix-huit mois 
qu'elle n'auoit pu s'en feruir. Ces 
marques furent apperceuës auec 
beaucoup d eftonncment , & beau- 
coup de joye tout enfemble ; car 
qui n'auroitpas efté furpris de voir 
tant de ferueur en vnc Religieufc 
de quatre-vingts ans , & tant d'au- 
fteritez après de fi longs trauaux 
pour le feruice de fon Efpoux î & 
qui auroit pii s'empefcher de bénir 
Dieu, qui auoit donné tant de for- 
ce & de courage à fa feruante ? 

Elle a aufïi prefque fans intermif- 
fion porté des cilices & des haires qui 
luy couuroient tout le corps; & en- 
fin elle auoit de toutes fortes d'in- 
ftrumens de pénitence , comme cot- 
tes de maille, bracelets de fer, & au- 
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très chofes fcmblables, quoy qu'elle 
en euft donné beaucoup , peu de 
temps auant fa mort, à quelques Re- 
ligieux,afin que nous ne les trouuaf- 
fions point quand Dieu l'auroit ap- 
pclle'eàluy. 

Elle mettoit fouuent des rofettcs 
àfesdifciplinespourles rendre plus 
douloureufes, &: elle lescontinuoic 
fî long-temps, qucquelques-vnesde 
fes filles ayant voulu dire des Mife- 
rerCy pour voir combien elles dure- 
roient, s'en font lafTées , tant elles 
eftoient longues. Elles ont mefme 
rapporte qu'eftant allées aux lieux 
où elle les auoit prifes,elles y auoient 
trouué, non feulement beaucoup de 
fang, mais auffi des morceaux de 
chair qu'elles eftoit emportée. 

Elle ménageoit fi bien fon temps 
pour la pénitence, que fon corps ne 
pouuoit trouuer de repos ny de jour 
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ny de nuit : aufli n'auoit-elle nul deC 
fein de luy en donner en cette vie, 
ceft pourquoy elle le trauailloic 
continuellement : & pour fe forti^ 
fier eh cette refolution , elle auoic 
ordinairement ces mots dans la bou- 
che, Brieuetéde trauail^ éternité de re^ 
pos s dans cette penfée, elle trouuoic 
le temps fî court pour fouffrir, qu eL 
îe difoit fouuent auec vne ferueur 
incroyable qu'elle euft tenu à vne 
grâce fpeciale de Dieu , de foufFrir 
jufques à la fin du monde , ne fe laf- 
fant point de tourmenter fon corps 
en toutes les manières qu'elle pou- 
uoit s'imaginer , & cela dans vn fe- 
cret fî grand % que le refpe6t qu'on 
luy portoit , & la crainte de luy dé- 
plaire , faifoit que Ton n ofoit luy 
tefmoigner que Ton euft defcouuert 
ce qu elle n en pouuoit cacher. 
La femaine Sainte, depuis lelcu- 
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dy, auquel jour l'on mettoit le faint 
Sacrement au monument , jufques 
au Samedy , elle alloit les pieds nuds, 
& outre, la nuit du leudy au Vendrc- 
dy , en laquelle la Communauté de- 
meure deuant le faint Sacrement, 
elle y pafToit encore celle du Same- 
dy auDimanchedePafques.Ellefai- 
foit lamefme chofe toutes les veilles 
des (grandes Feftes, particulièrement 
en celles de noftre Seigneur & de la 
fainte Vierge , à laquelle elle auoit 
vne deuotion fuigulierc j de forte 
que tous fes inftrumens de péniten- 
ce , & toutes fes inuentions pour 
fouffrir, eftoient employées fort fi- 
dellcment en ces Sainft jours, & ce- 
la auec vn efprit de joye toute extra- 
ordinaire, de pouuoir faire quelque 
chofe à l'honneur de la fainte Vier- 
ge, au nom de laquelle elle ne refu- 
foit rien de ce qu'on luy deman- 
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doit , s'il eftoit en fon pouuoir. 

Cet efprit de pénitence, qui eftoit 
en ciie en vn fi iiaut degré , faifoit 
qu'elle portoitfes filles a faire tou- 
tes les auftericez de la règle dans ce 
mefme efprit , & elle difoit que ce 
^;^'^^^«/^i^oient au deU leur deuoit 
eftre fufped , s'il ne produifoit en 
elles vn grand foin de trauaillcr à 
mourir à leur propre fens , & à mor- 
tiher leurs inclinations , & que fans 
cela les defirs de pénitence venoient 
pour l'ordinaire pluftofl: d'amour 
propre, que d Vnvray zelc de Dieu. 

Chapitre XXII. 

Bejèn obeiffance. 

"^OsTRE vénérable Mere auoit 
J. >l vne fi haute cftime de la vertu 
d obeiffance , que c'eftoit dans laf-* 
iujettifTcment parfait qu'elle faifoit 
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confift er le bon- heur de la vie Reli- 
gieufe, &elle difoit qu'vne ame ne 
le pouuoit goufter qu'à mefure 
qu'elle s'auançoit dans cette vertu. 
Que c eftoit elle qui nourriffoit les 
ames dans la Religion, ôcque plu^ 
elles eftoient vrayement affujetties, 
plus leur progrez eftoit grand dans 
tout le reftede ce qui concernoit la 
perfedion de cette manière de vie, a 
laquelle Dieu les auoit appellées. 

Elle difoit encore que Dieu auoit 
mis dans l obeïirance de merueilleux 
trcfors pour vne ame religieufe. Que 
c eftoit elle qui faifoit des miracles, 
& qu'vne ame vrayement obciflantc 
ne pouuoit jamais périr. 

Ceux qui l'ont conneu'é dans les 
diuers temps de fa vie peuuent tef- 
moigner auec grande affeurance 
qu'elle a tousjours regarde les Su- 
périeurs , & celles qui ont efte les 
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Supérieures , lors quelle neftoic 
point en charge , non comme des 
créatures humaines ^ mais comme 
luy tenant la place de Dieu mefmc; 
& ainfi tout ce qui venoit de leur 
part portoit grand poids dans fon 
cfprit^ &cllenen receuoit rienauec 
indifférence. Elle auoit à leur égard 
vnc docilité d'enfant, de forte qu'ils 
pouuoient tout faire & defFaire en 
elle , comme ils vouloicnt ; & dans 
les dernières années de fa vie, pen- 
dant les grands trauaux intérieurs 
qu elle a portez, elle ne trouuoit for- 
ce qu'en robeïffance. Elle quittoic 
fes lentimens pour fuiurc les pen- 
fées de celle qui eftoit lors fa Supé- 
rieure , auec autant de facilite que 
l'euft pû faire vne Nouice de trois 
jours, & elle n'auoit point de plus 
grande joye que lors qu'elle luy 
donnoit quelque auis. 
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Elle pratiquoit cette mefme foû- 
miflion pour ce qui regardoit fon 
corps, & pour toutes les chofes exté- 
rieures; de forte que lors que les In- 
firmières voyoient que par fa gran- 
de mortification & refloignement 
qu'elle auoit de prendre foin d'elle- 
mefmc , elle n'inclinoit pas à pren- 
dre quelque remède, ouoicnlefou- 
lagement qui luy eftoit neceffairc 
dans fes infirmitez, elles nauoient 
qu'à dire ces paroles j Ma Mere c'eft 
l'intention de noftre Mere Prieure, 
& aufli-toft noftre bonne Mere fc 
rendoïc fans réplique à ce que l'on 
defiroit. 

Elle nefe laffoit point de nous ex- 
horter à regarder tousjours Dieu 
dans ceux qui nous tiennent fa pla- 
ce , & pour imprimer plus fortement 
cette difpofition dans nos cœurs & 
dans nos cfprits ; elle nous rappor- 
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toit ordinairement ces paroles du 
Fils de Dieu ^ j^i ^'os audit . me audit; 
qiH<vos Jpernity me Jpemit. ^ui njomeJZ 
coûte y mefcoute ^qui a^ous mépri/éme mé^ 
prife. A quoy elle ajouftoit pour les 
faire pefer dauantage , Remarquez 
que c eft Dieu la vérité mefme qui 
parle^ qu'en la fuiuant on marche en 
aflfeurance , & que ion ne peut 
faillir. 

Elle nous difoit encore fur ce 
mefme fujet , que puis que Dieu 
nous auoit obligez par fa fainte pa- 
role à le regarder dans ceux qu il 
nous auoit donnez pour nous tenir 
fa place \ il s eftoit au/fi comme obli^ 
gé luy- mefme à s'y rendre prefent, 
qu ainfî celles qui l'y regardcroient 
tousjours^ly trouueroient aullî tou- 
jours infailliblement-Que fî les amcs 
cftoient dans cette difpofîtion de ne 
voir que Dieu dans leurs Supérieurs, 
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&c de prendre tout ce qui venoit de 
leur part, comme venant immédia- 
tement de fadiuineMajefté,clles ne 
trouueroicnt jamais rien de difficile 
ny de pénible dans ce qui leur feroic 
commandé, mais quelles laccom- 
pliroicnt tousjours auec joye. 

L cftimc &c l'amour qu'elle auoit 
pour robeïfTance^faifoit quelle n'y 
pouuoitfouffrir, ny danselle-mef- 
me,ny dans celles dont elle auoit la 
charge, la moindre réplique. Elle ex- 
hortoit fouuent fes filles à captiuer 
leur jugement^difantque cette vertu 
confiftoit principalement en cela, & 
qu vne Religieufe ne deuoit point 
rechercher d'autre raifon dans ce qui 
luy eftoit ordonné par fes Supérieurs 
& Supérieures, que celle de l'obliga- 
tion qu'elle auoit par fa condition 
d'y obeïr fimplement,comme s*il for- 
toit de la bouche de Dieu mcfme. 
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Vn jour en conuerfation , parlant 
de rentier abandon de toutes cho- 
fcs, que deuoicnt faire lésâmes reli- 
gieufes, elle dit ^ que quiter Icscho- 
fes du monde n'eftoit pas beaucoup, 
que quicer le foin de fon corps pour 
le laiflferauSuperieur^c cftoitvnpeu 
plusj mais que la perfection eftoit de 
renoncer à fon propre efprit pour 
lamourdeDieu. 

Enfin elle nous difoit que le Fik 
de Dieu ayant fî fortreleué Tobeïf- 
fancc ,que de la pratiquer jufques à 
la mort, & à la mort de la Croix, lors 
quil nous faifoit le très- grand hon- 
neur que de nous appeller à le fui- 
ure, il nous obligeoit indifpenfa-^ 
blement en mefmc temps de luy im- 
moler nos efprits & nos difcernc- 
mens par leftat d Vue humble obcïf- 
fance. 

La forte perfuafîon qu'elle auoit 
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de la grande importance de cette 
vertu pour eftre bonne Religieufe, 
& particulièrement pour eftre bon- 
ne Carmélite, eftoit caufe que dans 
lexamen qu^elle faifoit de celles qui 
fe prefentôient pour eftre receucs^ce 
qu'elle regardoit le plus en elles, 
eftoit la difpofîtion qu'elles auoient 
à lobeiflance : & elle difoit , que 
pourueu qu elles reuflfent au point 
qu il faut , elles feroient parfaites 
Carmélites. 



Chapitre XXIII. 

De fa chante. 

COmme le premier objet de la 
chanté eft Dieu mefme, il fem- 
bleroit que nous deurions dire beau- 
coup en ce lieu de lamour que no- 
ftre vénérable Mereauoit pour luy: 
mais nous croy ons que tout ce que 
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nous auons rapporté jufques icy de 
la vie & des vertus de cette fainte 
ame, des grands trauaux, prières & 
pénitences que fon zcle luy a fait 
embraffer pour procurer laccroifTe- 
ment de la gloire de Dieu en elle- 
mefme & dans les autres , fait voir 
afTez clairement que fon cœur eftoit 
fortement cmbrazc de ce diiiin 
amour. 

Nous ajoufterons feulement icy, 
que ce mefme zele lia deuoroit , pour 
ce que Dieu a de plus cher en la terre, 
qui eft le falut des amcs , il fe peut 
dire auec vérité , que pour celuy 
d Vne feule elle euft tres-volontiers ' 
donné mille vies , (î elle les euft eues, 
& que leur perte la penetroit d Vne fî 
viue douleur, que nous auons quel- 
quefois appréhendé qu'elle en mou- 
ruft; de forte que comme il s enfal- 
Iqit beaucoup que noftre amour & 

P liij 
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noftrc lumière égalaft ce qu'elle en 
auoit j cette extrême affli6tion nous 
furprenoit nous-mefmes, & nous 
affligeoit beaucoup, dans la crainte 
que nous auions de la perdre. 

Dans fes dernières années, où To- 
piniaftreté de la guerre faifoit périr 
tant drames ; elle cftoit fans ccfl'e les 
mains efleucesauCiel pour deman- 
der à Dieu mifericorde pour tous 
ceux qui pourroienteftrefurpris, & 
tirez de cette vie,fans auoir de la parc 
des hommes , ny les ay des , ny les af- 
fîftances necefTaires pour fe conuer- 
tir à Dieu^& luy demander pardon 
de leurs péchez. 

Elle accompagnoît Tes prières de 
beaucoup de pénitences^ qu'elle of- 
froit continuellement à Dieu pour 
ce fujet. Elle vouloit que fes filles 
fufTent dans la mefme charité vers ces 
pauurcs ames, & ellejicpaflbitpoint 
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de jour fans leur recommander ce 
pieux deuoir, auec grande aifedion. 

De ce grand zele qui brufloit en 
fon cœur pour le falut des amcs, & 
pour leur fandification^venoicla-^ 
mour qu'elle portoit (àTimication 
de noftre Mere fainte Terefe ) aux 
ouuriers euangeliqucs qui feruoient 
à ce dciTeinparmy les fidèles, & par-, 
my les infidèles. 

Elle auoicaum vne très- extraor- 
dinaire charité vers les ames de Pur- 
gatoire, pour lefquelles elle fentoit 
vne tres-particuliere deuotion de 
prier. Elle difoit tous les mois dou- 
ze offices des Morts, fans compren- 
dre plufieurs autres prières, & fans 
les Indulgences qu'elle gagnoit à 
leur intention. Elle nous cxhortoit 
fouuent à prier pour elles , nous 
difant qu elles eftoient comme des 
Reines captiucs, qui ne fepeuuent 



Z3 4 '^^^ "Vénérable M ère 

pasayderelles-mefmes. Elle a receu 
auflî de ces bonnes ames-iàdc gran- 
des alïiftances. 

Son amour vers les panures eftoit 
fîngulicr, ôcdcs fon enfance, com- 
me nous auons desjaremarqué-,Dieu 
luy auoit donné vn cœur tres-tendrc 
pour eux , ce qu'elle a conferué juf- 
ques à la mort. Elle compatifToit à 
leurs maux & à leurs neccflitez aucc 
des fentimens extraordinaires, & ne 
pouuant pas tousjours les affifter des 
commoditez temporelles , comme 
elle Teuft defiré, à caufe de la pauure- 
té des Monafteres où elle fe trou- 
uoit ; elle fuppléoit à ce défaut par 
vn foin très grand de les recomman- 
der à Dieu, & de fupplier fa diuine 
Majefté qu'il leur donnaft patience 
dans leurs maux. Elle prioit auec le 
mefme foin pour toutes les perfon- 
nés qu'elle voyoit en quelque affli- 
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£tion : Elle la reflentoit comme les 
fîennes propres, &:mefmeclauanta- 
ge,parce qu'elle ne recherchoit pour 
elle que la Croijc & les trauaux , & 
procuroit aux autres tout le bien & 
le repos qu elle pouuoit , pourueu 
quelle euft fujet de croire qu'il fc- 
roit vtile à leur falut. 

Elle auoitvnc très- grande atten- 
tion à ne point condamner les 
adions de fon prochain, au contrai- 
re, elle lesinterpretoit tousjours en 
bonne parti &elle eftoit fi portée à 
excufer ceux qu'on blafmoit en fa 
prefence, qu'encore que le mal pa- 
rût auec quelque euidence, elle trou- 
uoit tousjours moyen de le dimi- 
nuer. Que fi la faute eftoit fivifible 
qu'elle n'euft pas moyen de la cou - 
urir entièrement, & que neantmoins 
elle ne pûft éuiter d'en dire quel- 
que cliofe , on ne tiroit d'elle que des 
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paroles de compalïion, dilant, que 
pcut-eftre il y auoic eu de la furpri- 
fe ; d'autrefois, qucc'eftoit des foi- 
blefles aufquelles nous pouuions 
tous tomber, ou enfin quelqu'autrc 
mot fcmblablc , pour diminuer ce 
qu'elle nepouuoit nier tout à fait. 

Elle ne pouuoit non plus fuppor- 
ter que celles qui eftoienc fous fa 
conduite fuflent faciles à juger & 
condamner le prochain, difantque 
ce défaut eftoit tres-confiderable, 
bien que les chofcs fur lefquelleson 
le commettoit parulfent petites. 

Elle nous parloir tousjours de la 
charité vers le prochain , auec des pa- 
roles fi puifTantes , qu'il eftoit aife 
de connoiftre l'amour de Iesvs- 
C H R I s T , dont fon cœur eftoit cm-, 
brazé. 

Elle nous rapportoit ordinaire- 
ment les paroles de faint Paul de l'E- 
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j)iftre aux Corinthiens ^ par Icfquel^ 
les il exprime les belles qualicez de la 
charité , bc nous repetoit fans cefTc 
celles de faint lean ^ difant , Mes filles 
aymezr^'^^ i^s^nes les autres ^ ^^ous 
accomplirez la Iqy de Dieu. Souuent 
ellcrapportoit des vcués&dçs con- 
noiflances merueilleufes que Dieu 
luy donnoic dans fes oraifons fur 
cette vertu. 

Mais le grand fujet fur lequel ello 
faifoit dauantage paroiftrc fon pur 
amour , & fa fincere charité enuers 
clles^eftoit le zele de leur perfeélion, 
qu elle a eu fî ardent, qu'elle a tra- 
uaillé fans relafche jufques à la fin 
<lc fa vie , par fes inftrudions, par 
fes exemples , & par fes prières ^ à les 
rendre telles qu elles peuflent eftre 
reconnues deuant Dieu & deuant les 
hommes , pour vrayes filles de noftre 
Mere fainte Terefe , & plus encore 



V 
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de la tres-fàintc Vierge , à qui , com- 
me elle difoit fouuent, cette chari- 
table Mere auoit de nouueau donnée 
& afTujetti tres-particulierement no- 
ftre faint Ordre en fa reforme. 

Il feroit bien difficile de faire voir 
les fentimens de tcndreffe que Dieu 
luy auoit donnez pour celles qui 
eftoient fous fa conduite , elle les 
portoit toutes dans fon cœur, leurs 
peines eftoient les lîennes , & leur 
joye faconfolation. Elle les feruoit 
& affiftoit dans tous leurs befoins 
fpirituels & corporels , auec vn 
amour vrayement maternel, & elle 
nepouuoitauoir de repos quand el- 
le en f(jauoit quelqu'vne en necefïi- 
té de fon fecours, qu'elle n euft trou- 
ué moyen de le luy donner. Elle 
veilloit continuellement fur elles,&: 
n'obmettoit rien de cequieftoit en 
fa puilTance pour les ay dcr. 
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Sa bonté à fupportcr les jeunes 
ames qui n'auoient pas encore gran- 
de habitude à la vertu , eftoit admi- 
rable ; car quoy que naturellement 
elle euft vne fermeté tres-grande à 
ne point foufFrir ce qu elle voyoit 
n'cilre pas bien; elle fçauoit neant- 
moinsfe ménager auec tant dadref- 
fe 3 qu on leuil prife pour vne au-, 
tre^lors qu'elle traitoit auec ces for- 
tes de perfonneS;, & Dieu luy don- 
noit tant de benedidion à cette con- 
duite , qu'en peu de temps elle les 
faifoit arriuer à vne vertu lî folide, 
qu'elle furpalToit de beaucoup ce 
que Ion auroit eu fujet d'attendre 
d'elles. 

Lors que fes filles eftoient mala-- 
des, elle les afliftoit auec vne chan- 
té, &: auec des foins fî merueilleux, 
qu'il fe peut dire qu'elle eftoit leur 
Mcre^lcur Infirmière, & leur tout. 
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après Dieu. Elle demeuroit auprès 
déciles auec vne fî grande afTiduité. 
qu'elle n'enpartoicny jour ny nuit, 
quand la qualité de leurs maux le re^ 
queroit j & lors que les Sœurs vou-- 
loientvfer de quelque petite inuen- 
tion pour éuitcr qu'elle ne priftvn fi 
grand trauail , elle les en reprenoic 
fort fcrieufenient , ne voulant pas 
qu'on luy oftaft ce moyen de leur 
rendre ces fortes de fcruices. Sa bon- 
té en ce point , a efté fouuent juf- 
qucs dans Texcés \ de forte que nous 
rauonsveuë par fes grandes fatigues 
réduite prefque à Textremité , fans 
que cette expérience lempefcliaft 
de faire le femblable vne autre fois. 

Bien qu elle euft vne fi grande cha^ 
rite & bénignité vers les malades, elle 
leur apprenoit neantmoins à por- 
ter leurs maux auec grande douceur 
& patience^ & mefme de fe réjouir 

d'auoir 
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d'auoiren cela quelque chofe adon- 
ner à noftre Seigneur Iesvs-Christ : 
Elle leur enfeignoit aulTi à ne fe 
point feruir de termes exaggerans , 
lors quelles rapportoient leurs 
maux , & à ne s'en pas plaindre s'ils 
n eftoient fort grands. 

Dans vne occafion oii elle s*en- 
tretenoit, à fon ordinaire, descho- 
fes de Dieu, auec vne malade. Se 
auec celle qui la feruoit; elle en fut 
Çi remplie , que la malade relTentit 
en fon ame les effets de la grâce que 
fa Majefté refpandoit dans celle de 
noftre bonne Mere, & mefme elle 
en receut vn foulagement en fou 
corps, qui parut vifiblement. 

Lors qu'elle voyoit fes filles dans 
des maladies perilleufes, & en dan- 
ger de mort, elle redoubloit fes foins 
àlesaffifter, & fon zele y paroilfoit 
£ fort qu elle ne les abandonnoit 
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point du tout ^ cflayant de les faire 
profiter du peu de temps qui leur re- 
ftoit àtrauaillerpour rcternité. Elle 
leur faifoit faire diuers ades de foy, 
d'efperance, d amour de Dieu , de 
contrition& d' abandon à fes diuines 
volontez : Et comme nous la fup- 
pliïons de fe donner quelque relaf- 
che^ elle nous difoit, laiiTez-Ies vfer 
comme il faut d vn temps fî pre- 
cieuxjcomme cft celuy qui leur refte, 
qui leur acquerra pourvn moment 
de peine vne fi grande gloire. Il y 
auoit tant de plaifir, &de confola- 
tion à la voir dans ce faint exercice, 
que nous difions fouuent entre 
nous : Dieu ne nous fera-t'il point la 
mifericorde de mourir pendant que 
nous pofledons noftre bonne Merc, 
poureftre fî bien afiiftée en ce dan. 
gereux inftant? 
Sa charité ncfe bornoit pas à fe^ 
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courir fes filles à ce pafTage fi impor- 
tant de la mort, elle continuoit en- 
core, après qu'elles cftoient forties 
de cette vie : car outre ce qui eft por- 
té par les Conftitutionsôc le Manuel 
de rOrdre , elle faifoit faire quan- 
tité de prières pour elles. Elle en- 
uoyoit les recommander à celles de 
toutes les Religions de la Ville aufTu 
toft qu'elles auoient rendu lame à 
Dieu, & leur procuroit grand nom- 
bre de Meflfes qu elle demandoit à 
tous les Prcftres & Religieux de fa 
connoilTance. Elle en demandoit 
mefme en Efpagne, & particulière- 
ment à fes deux frères , dont Tvn 
eftoit lefuite, & l'autre Carme def. 
chauffé. 
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Chap IT R E XXIV. 

2^e [on Oraifon. 

NO s T RE vénérable Mereauoic 
vn tres-grand don d'Oraifon, 
& nous aurions beaucoup de cliofes 
à en dire , fans lextréme foin que 
fon humilité luy a fait prendre de 
cacher toutes les grâces extraordi- 
naires qu'elle receuoit de Dieu par 
la communication qu'elle auoit 
auec fa diuine Majefté: neantmoins 
perfonnc ne lavoyoit en prière fans 
juger en mefme temps qu'il fe paf- 
foit en elle des effets bien particu- 
liers. Elle y auoit vn extérieur fîde- 
iiot &: fi humble , quil touchoit&î 
donnoitde la ferueur à celles qui la 
voyoient- Ses yeux fondoient ordi- 
nairement en larmes^ quelle verfoic 
auec tant de douceur y qu'il eftoic 
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aifé de connoiftre refprit qui les 
animoit , & qui efchauffoic fon 
cœur. 

\ Sa manière ordinaire d'oraifon 

eftoit vn recueillement intérieur, 
dans lequel les puiflances de fon 
ame auoient peu d adion , eftant 
toutes efleue'es à vne fîmple atten- 
tion à Dieu , qui les rendoit capa- 
bles de fes imprelTions faintes. Cette 
manière d'oraifon la mettoit dans 
vne grande abftradion; mais en for- 
te neantmoins qu'elle ne l'empef- 
clioit pas d'auoir fon efprit prefent 
à tous les deuoirsde fa charge, & ne 
la faifoit point paroiftredans vn re- 
tircment qui donnaft crainte de l'ap- 
procher : il faifoit feulement relfen- 
tir quelque chofe de fon merueil- 
leux efloignement de tout ce qui 
eûoit inutile. 

Sa grauité & fa compofîtion ex- 
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terieure qui tenoient de la Majcfté 
qui prouenoit du grand recueille- 
ment que luy donnoit la prefencc 
de Dieu, où elle eftoit continuelle- 
ment, mefmeau milieu des affaires 
& de la conuerfation, car il n'y auoit 
en clleny façon nycftude, (hors la 
modeftic Rcligieufc ) haïflant fur 
tout laffedation & fingularité , & 
encore dauantagela légèreté, ce qui 
faifoit que bien que Ton laimall 
très- fort, on ne Tofoit neantmoins 
aborder qu'auec refped & reueren- 
ce. On la trouuoit tousjours efleuée 
à Dieu , & pour difTipée que Ton 
peuft eftre, fa prefence r appelloit. 

Les principaux fujets de fon ap- 
plication eftoient les myfteres qui 
regardent 1 humanité fainte du fîls 
de Dieu ; & à toutes les Fcftes que 
l'Eglife nous les propofeX'éleuation 
de fon efprit paroilfoit fort extra- 
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ordinaire ^ & elle difoit plufieurs pa- 
roles qui faifoient clairement voir 
fes fentimens fur les fecrets de no- 
ftre rédemption 3 Icfquels ont opéré 
en elle vn fonds d'amour &: de con- 
fiance vers noftre Seigneur Iesvs- 
Christ, qui luy ont ferui de for- 
ce & de fouftien pendant tout le 
cours de fon pèlerinage , & parti- 
culièrement durant fes dernieresan- 
nées^ qui ont efté d Vnc vie véritable- 
ment crucifiée, & dans laquelle elle a 
eu vne grande conformité à l'Hom- 
me de douleurs , qui a fceu Tinfir- ' 



mité. 



Il pleut à Dieu de luy manifefter 
le deflein qu'il auoi t de la faire entrer 
dans cesvoyes de fouffrance, quatre 
ans auant fa mort i & fa majefté la 
preuint, luy faifant voir vne grande 
Croix qu'il luy prefentoit, laquelle 
ayant acceptée auec beaucoup de 

Qjiij 



148 Lanjieàelanjenerahle M^ere 
joyc,&einbra(rée auecvndcfîr très- 
ardent d'y cftre attachée & toute 
confommée^Dieu ne tarda pas long- 
temps à liiy en faire porter les effets^ 
la mettant dans vne folitude inté- 
rieure; fi affreufe, que celuy feul qui 
Toperoit en fon ame eft capable de 
le faire connoiftrc. 

Or comme les communications 
que Dieu auoit faites en fon ame 
depuis fon entrée en la Religion juf- 
ques alors par des impreffions inti- 
mes de fon amour & de fa bonté in- 
finie^ luy caufoient vn extérieur fort 
recueilly & retiré , & qui marquoit 
fon application à celuy qui operoit 
en elle. Demefme approchant de fa 
fin, les amertumes &:les foufFrances 
extrêmes dont il pleut à Dieu la vi- 
fiter , la tenoient dans vn eftat fi fe^ 
paré &: fi mort, au regard déroutes 
chofes^ qu'elle ne pouuoit prendre 
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part à aucune dont elle peuft recc- 
uoir quelque confolation. Elle di- 
foit quelquefois toute pénétrée de 
douleur , qu'il luy fembloit qu'elle 
n'auoit ny foy , ny cfperance , ny 
amour: Et comme on luy demandoit 
dans le mefme temps fî elle ne 
croyoit pas tout ce que la Foy nous 
^ropofe, &fî ellen'elloit pas fille de 
. *Eglife , elle refpondoit auec vn 
cœur véritablement ardent , qu'elle 
aûoit cette grâce par les mérites du 
fangdu fils de Dieu, & quelle tien- 
droit à la plus grande mifericordp 
quelle peuft receuoirde fon infinie 
bonté y de mourir non feulement 
pour la confeffion de la Foy ^ dont 
elle s'eftimoit tres-indignc ; mais 
pour la plus petite cérémonie de l'E^ 
glife, ce qu'elle difoit auec des ref- 
pe£ls & des fentimens fî vifs , qu'ils 
cfmouuoient celles qui Icnten- 



1 j o La "vie de la ^vénérable AI ère 
doient^fans que pourtant elle en fuft 
foulagée , Dieu luy cachant le feu 
qui brufloit pour luy dans fon cœur, 
&qui eftoitncantmoinsleplus fore 
& le plus violent de tous fcs tour- 
mens. 

Eftant dans cet eftat^elle ne voyoit 
Dieu que dans la rigueur de fa jufti- 
ce, dont elle eftoitîî touchée, qu'el- 
le ne fe fouuenoit pas dauoir jamais 
efprouué nuls effets fenfiblcs de fa, 
bonté & douceur, & elle ne fe confî- 
deroit elîe-mefme que comme indi- 
gne de fa mifericorde, ne trouuant 
rien en elle qui luy peuft donner fu- 
jet dy efperer quelque part. Dans 
ce fentiment, elle difoitauec abon- 

» dance de larmes ^ Effc-il poffibleque 
mes infidelitez ayent efté à tel dc- 
g^é, que cinquante ans & plus dans la 

5> vie Religieufe ne mepuiflent four- 
nir vnc feule petite adion que j'ayc 



IJahelle des Anges. 251 
à offrira Dieu. Enfin bien loin de- 3> 
ftre facile à fe pcrfuader que toutes 
ces peines fufTent des efprcuues que 
Dieu permettoit luy arriuerpour fa 
fanûification; clic ne les regardoic 
que comme des chaftimens que fa 
diuine Majefté excrçoit fur elle , à 
caufede fes infidelitez^&de lenor- 
mité de fes péchez , qu'elle ne pou- 
uoit jamais , ce luy lembloit^ affez 
cxaggerer. Et lors qu'on luy vouloic 
dire quelque chofe pour la confo- 
1er, elle repartoitauec vn fentiment 
qui penetroit les coeurs. O fî nous'> 
connoiflîons la pureté de Dieu , 
celle auec laquelle il faut paroiftre^^ 
deuant luy , que nous appréhende- 
rions fes jugemens l le me perds ^> 
dans cette penfée , & ma crainte ne ^> 
pourroit eitre diminuée, fi ieneme^> 
fouuenois^encoreque ce ne foitque 5* 
de loin ^ que les mérites du fils de 
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Dieu font à moy , & que comme tels 
ie les peux offrir au Pere éternel. 

Il faut remarquer qu*eIIeauoit eu 
vne deuotion extraordinaire au de- 
laifTement du fils de Dieu fur la 
Croix , & qu'elle auoit defiré ardem- 
ment, & demandé àfadiuine Maje- 
fté d'y rendre quelque hommage, & 
d*y participer en quelque petite cho- 
fc. Il y a grande apparence que cette 
faueur luyfut accordée, Dieu fe ca- 
chant à elle pour exciter dans fon 
cœur vn nouucl amour vers luy; 
mais comme elle ne penetroit pas ce 
confcil de fa Majefte , ou que fon 
humiUté faifoit qu'elle s'en jugeoit 
tout à fait indigne; ellefentoit vne 
dureté extrême de fc voir priuée de 
celuy feul qui eft la force de lame; 
& dans ce fentiment, elledifoitauec 
des paroles merueilleufement tou- 
>i chantes : O mon Dieul qu'eft-ce que 
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la créature eft fans vous, & en queh^ 
cftat peut- elle eftre réduite, lors3> 
que vous vous retirez d'elle î 3^ 

— Il , '» . — ■■ ■■ ■ — .11» 

Chapitre XXV. 

"De fa prudence four la conduite des Nouices. 

SA conduite, à lefgard desNoui- 
ces, eftoit pleine dvne grande 
douceur pour les attirer à Dieu, mais 
neantmoins fans aucune foible{re;& 
clleauoitvne patience extraordinai- 
re pour fupporter les petits manque, 
mens de la nature qui régnent quel- 
qucfois en elles a^lec trop d empire; 
mais c'eftoit fans aucune adhérence 
à fcs inclinations imparfaites. 

Elle rccommandoit fort à celles 
qu'elle employoit à les gouuerner 
fous elle , de ne les pas traiter auec ri- 
gueu r & fechereiTc, mais auec am ou r 
& compafiion^ comme nollre Mcre 
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faintc Terefe le marque dans nos 
Conftitutions y & elle vouloir qu'el- 
les trauaillaflent aucc cette mefme 
bénignité & patience qu'elle exer- 
(joit verselles^ à leur faire pratiquer 
les vertus par leur propre foin& fi-- 
délité y en attendant qu il pleufl à 
Dieu de mettre dans leurs cœurs 
quelque fentiment dcluy^&de leur 
faire goufter lafuauitédc fon joug, 
& lauantagc qu'il y a de luy eftrc 
parfaitement fournis. 

Elle vouloir auffi que Ton leur 
donnait la liberté dedireleuis fenti- 
mens, fans les tenif enfermez en leur 
intérieur; difant, qu il importoitdc 
les fçauoir afin de connoiftre leur 
fonds, pour après Tauoir connu, fe 
feruir de ce que Dieu y mettoit par 
luy- mefme pour les conduire dans 
fes voyes. 

Elle recommandoit beaucoup à 
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celles qui eftoient chargées desNo- 
uices, de ne rien obmettre à vn ou- 
urage fi important , & leur difoit 
fouuent 3 que de la pureté où les 
ames fe trouuoient dans leurs com- 
niencemens, dépendoit toutlepro- 
grez dureftede leur vie. 

Elle difoit que les efprits mous 
& lafches, n'eftoient nullement pro- 
pres pour cét Ordre, où il falloir que 
les fujets euffent affez de vigueur &c 
affez d'ardeur pour agir d'eux-mef- 
mes dans les voyes de la vertu , & 
pour fouftenir le bien entrepris, & 
fe porter à lapourfuite de la perfe- 
ction de leur eftat. Ce n'eft pas que 
sll s'en rencontroitquelqu'vne, qui 
après auoir eu le temps neceflaire 
pourconceuoir Tidée de noftre for- 
te dévie, & pour eftre fufïifamment 
inftruite des obferuances Rèligieu- 
|es^ fe laifTaft aller à la negligencCj 
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noftrc vénérable Mere n'euft gran- 
de fermeté pour la reîeuer, mais el- 
le fouhaitoit fort des efprits gene^ 
reux, qui profitafTent de la condui- 
te, fans que Ton fuft tousjours après 
elles. 

Entre les qualitez qu'elle defîroit 
le plus dans les filles qu'elle receuoic 
pour eftre Religieufes , elle s atta- 
choit tres^particulierenient à l'o- 
JbeïfTance & à la fimplicité. Pour To- 
beïflance , c'eftoit la feule vertu 
qu'elle leur propofoit à la première 
veuë , leur difant , que moyennant 
qu'elles y excellaffent, elles feroient 
parfaites Carmélites Qu^il n'yauoit 
rien à quoy noftre Mere fainteTe- 
rcfe fe fuit tant appliquée au com- 
mencement de fa reforme, qu'à efta- 
blir folidement les ames dans To- 
beïffance, & que toutes nos Mcrcs, 
quelle auoit reccues dans TOrdre, 
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&quiauoient eu le tres-grand bon- 
heur d'eftre efleuées de fa benifte 
main, & de viurc long-temps en fa 
compagnie , difoient, qu'il n'y auoic 
aucune chofe à quoy elle trauaillaft 
tant qu'à eflcucr lésâmes dans vne fi- 
delle & indifpenfable pratique de 
cette vertu. 

Elle auoit quelque forte de ri- 
gueur pour celles qui ne fe portoient 
pas auec affez de ferueur a l'obeif- 
fance, difant, qu'elle croy oit que fi 
la perfed:ion de noftre Ordre venoic 
quelque jour à manquer, ce feroic 
par ce defaut.Celt pourquoy elle de- 
mandoit desNouicesvne forterefo- 
lution pour fe foumettrc à l obeif- 
fance , leur difant , que la vie qu'e! les 
cntreprenoient cftoit toute diffé- 
rente de celle du fîecle; Qu'elles de- 
uoient eftre dans la docilité d vn en- 
fant , pour eftre formées dans cç 

R 
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uouuel eftat ^ &r que plus elles fc- 
roient dans cette dirpoîîtion > au re- 
gard de la conduite que Ton tien- 
droit fur elles , plus elles auance- 
roient dans la perfection de cette 
manière de vie , où Dieu les ap-- 
pelloic. 

Si celles qui feprefentoientpour 
cftre Religieufes,cftoient perfonnes 
qui euflent pratique la deuotion 
dans le nîonde , elle apprehendoit 
dauantage de les receuoir , difant, 
qu'ordinairement, au lieu d Vne fo- 
lide pieté , qui doit jetter dans les 
coeurs la femence des vertus & la 
mortification des pafTions , on ne 
voy oit fouuent en ces perfonnes que 
des efprits fuffifans, attachez à leurs 
fens 3 & qui croyoient en fçauoir 
plus que ceux qui eftoient eftablis 
de Dieu pour les conduire dans 1 c- 
ftat Religieux. C cft pourquoy elle 
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faifoit tres-grande difficulté de les 
prendre, & lors qu'elle cnadmettoit 
quelques-vnes, elle vouloir que l'on 
leur fiil fort entendre qu'elles ne de- 
uoient faire vfage de leurs connoif- 
fances que pour eneftre plus hum- 
bles & plus afTujetties , qu'à moins 
que cela leur lumière n'elloit qu'vn 
tires- grand empefchement à la per- 
fedion Religieure, & ne portoit que 
trouble & in quiétude dans nos mai- 
fons, parce difoit-elle, qu'ilyauoic 
tres-peude ces cfprits,quine fuflent 
regardans & fcindiquans ; & que 
comrne ils s'occupoient à juger ôc à 
condamner lesadionsdes autres,ils 
s appliquent bien peu à eux-mefmes 
pour fe perfedionner dans leur 
cftat, &c ainfi qu'il s'en rencontroit 
tres-rarement qui fiflent progrcz 
dans la vertu. 

Nous nous feruirons de cette oc- I 

Rij 
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cafion , pour dire qu elle condam- 
noit fort vn certain zele particulier, 
& quelle nommoit indifcret, qui 
donne ouuerture fur les adtions des 
autres , & elle difoit, que ceux qui s'y 
laiffent emporter ne profitent ja- 
mais beaucoup, ny pour eux-mcf- 
mes ny pour autruy. Que la fîmpli^ 
cité d'efprit de noftre faint Ordre 
nous obligeoit de fermer les yeux à 
ce qui ne nous concernoit pas, pour 
nous appliquer ferieufement à no- 
ftre propre perfeâ:ion5& que fi cha- 
cune s'appliquoit fidellement à 
auancer la ficnne particulière , c'e- 
ftoit le moyen de conferuer celle de 
tout Tordre, à laquelle nous deuions 
toutes trauailler en nous-mefmes, 
comme fi chacune de nous cftoit 
chargée de la maintenir par fa pro- 
pre fidélité à faire viure & régner 
Dieu en elle. Que c'eftoit de cette 



Ifahelle des Anges. z6i 
forte que fa Majefté nous deman- 
doit d'y contribuer, & non par cet 
autre zele, qui fait que Ton s'appli- 
que à ce que les autres font ou ne 
font pas y lequel n'eftant point or- 
donne de Dieu, mais procédant pour 
l'ordinaire d vn fonds fccret d'or- 
gueil & d'amour propre , ne peut 
produire des effets de benedidtion. 
Ce n'eft pas que s'il arriuoit qu il fc 
glifraft quelque chofe contre Tob- 
fcruancequi peuft tourner en habi- 
tude, elle trouuaft mauuais que Ton 
IcnauertiftjCar elle le receuoit vo- 
lontiers, & donnoit toute liberté 
pour celai mais elle vouloit que ce 
fuft auec humilité , & qu'après l'a- 
uoir ditons'en tinft refpritvuide& 
en paix , comme ayant fait ce qui 
cftoitde fondeuoir,& n'ayant plus 
qu'à fe retirer auec Dieu &c veiller 
fur foy-mefme. 

R iij 
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Rcuenant à la vertu dobeiïTance, 
que noftre vénérable Mere defîroit 
dcsNouices, nous dirons que pour 
ce fujet clic cherchoit des efprits do- 
ciles 3&: dont le jugement fuft bon, 
difant que c eftoient les plus capa^ 
bles de fe foumettre y & que celles 
qui ne Tont pas ne peuuent prati- 
quer la vertu qu'elles ne compren- 
nent pas elles-mefmes. 

Elle demandoit auffidesNouices 
vne grande fîncerité & ouuerture de 
cœur, qu'elle prenoit pour vne mar- 
quede leur vocation, &diloit, que 
pour peu qu'il y cuft de duplicité, 
on n'endeuoit rien attendre ny ef- 
perer • de forte que fî vne Nouice 
eftoit trouuéc dans vn menfonge 
prémédité , c'cftoit affez pour luy 
ofter rhabit y & elle a fait connoiftre 
que cette conduite eftoit fî impor- 
tante à fes filles, quelle a pafTé dans 
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leur efprit pour vne conclufîon ir- 
reuocable touchant les Nouices , fî 
bien qu'après les auoir trouuées dans 
ce défaut on ne recherche plus rien. 
Sa fermeté en ce point venoit , di- 
foit-elle^ de ce qu'elle ne croyoit pas 
que Dieu fe communiquaft à vn 
cœur qui n'eftoit point droit &:fin-^ 
cere , &C aufli fur la Règle qu elle fc^a- 
uoit que noftre Mere fainte Terefe 
auoit tenue en pareilles rencontres. 

Sur tout elle recherchoitdans cel- 
les qui feprefentoient pour eftre re- 
ceuës vne grande vocation,& difoit, 
que Ton deuoit tout efperer d'vnc 
ame véritablement appellée. 

Elle prenoit grand foin de former 
les ames à la retraite intérieure , &c 
difoit, que celles qui nés y portoient 
pas auroient beaucoup de peine à 
eftre dans l'Ordre vtilement pour el- 
les. & pour les autres j que celles-la 

K iiij 
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feules y viuroitnc contentes qui 
chercheroient Dieu en vérité ^ & qui 
fçauroient fe contenter de luy fcul. 
Pour cet effet elle lesportoit beau- 
coup à l'exercice de l'Oraifon, où el- 
le difoit quelles apprenoient àcon- 
noiftre fa diuine Majefté & en le 
connoiffant , à laymer , à fe connoi^ 
ftre elles-mefmes, &:à fe méprifer, 
en quoy elle faifoit confîfter toute la 
fainteté. 

Elle n'en prenoit pas moins à cfle- 
uer les Nouices dans la pratique de 
la mortification , &: ne vouloit pas 
qu'elles fiflent eftat des goûts & 
fentimens intérieurs ^ fî en mefmc 
temps ils ne mettoicnt lame dans le 
retranchement de fes inclinations^^ 
de fes pafîions déréglées , & elle ani^ 
moit leurs cœurs de telle forte à cet- 
te pratique , qu il ne paroiffoit en 
elles que de Tardeur pour cmbraffer 
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les occafions qui s'en ofFroicnt. 

Elle Icurdifoit fouuent, quelo- 
raifon fans lamortification^n eftoit 
qu Vn abus, que la grâce ncftoic ja- 
mais oifeufe, & que comme c'eftoit 
vne de fes proprictez de nous vnir à 
Dieu , il falloir par vne confequence 
neceffaire, quelle nous feparaftaufïi 
de nous^mefmes. Que le don de l O^ 
raifon, qui eftoit propre à l'Ordre, 
deuoit tousjours produire en nos 
cœurs comme vne auidité de la mor- 
tification , & que c'eftoit elle qui 
nourrifToitÂ: entretenoit Tefprit de 
Dieu en nous. 

Elle vouloir qu'on les efleuaft dans 
vne égalité d cfpric, qui leur fill: por- 
ter paifîblement les diuerfes difpo- 
tions intérieures oii elles fe trou- 
uoient , & Imegalité de leur hu- 
meur; en forte qu'elles ne paruffent 
pas à l exterieur , voulant que tout 
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fe pafTafl: entre Dieu & elles. Elle di- 
foit fur ce fujct , que dans cet Ordre 
nous deuions eftre fî intérieures, 
que Dieu feul fuft le tefmoin de tout 
ce qui fe paffoit en nous^ & que nous 
n'en deuions rien communiquer à 
perfonne qu à ceux qu'il nous auoit 
donnez pour nous tenir fa place, & 
nous conduire de fa part. 

S'il y en auoit quelquVne qui pa- 
ruft fe laifTer aller , pour peu que ce 
fuft à Tabatement^par les difïicultez 
qu'elle rencontroit au chemin de la 
vertu : jioftre vénérable Mere s ap- 
pliquoit foigneufement elle-mefmc 
à lareleuer,difant, qu'il eftoitbien 
jufte qu Vne Religieufe fîft pour 
Dieu lefFort fur fes inclinations &: 
fur fes fentimens ^ que les refpeâs 
humains^ & les petits interefts de la 
terre , faifoient faire aux feculiers. 
Et: elle demandoit cela mefme de fes 
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filles, mefine dans les temps aufquels 
Dieu leur donnoit des fencimens ex- 
traordinaires de luy , ou des applica- 
tions vn peu forces fur les mylleres 
de noftre Seigneur I e s v s-C h r i s T, 
ou fur quelques veritez de la foy, re- 
prenant puifTamment celles qui fe 
lailToienc aller à ceschofes fenfibles, 
&qui pour ce fujet nettoient pas af^ 
fez attentiues à ce qu^elles auoient à 
faire aux cérémonies duChœur^ou 
quidifoient l office dVne voix lente, 
qu'elle vouloit eftre tousjours ani- 
mée, difant,qu'vn efprit qui regar-' 
de Dieu , eft tousjours prefent à ce 
qu il doit faire pour luy, & que rien 
ne len diuertit que lamour propre, 
qui cherche à fe contenter & à fe 
nourrir dans des goûts & des fenti- 
mens particuliers,quoy qu'ils fuffent 
peut-eftre de Dieu. Elle inftruifoic 
donc fes filles à les porter dans vne 
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difpoficion humble & fore dégagée, 
en force qu elles n'en fiffent paroiftre 
au dehors qui marquaft vne ardeur 
emprelîee, ny auflî vn elpric trop re^ 
tiré & enfoncé dans quelque occu- 
pation intérieure, &: elle leur difbit, 
j> Soyez à l'oraifon comme àl'oraifbn, 
>5 &àlaconuerfation^comme à lacon- 
5^ uerfation. Enfin , elle difoit^ que tout 
ce qui fe fait remarquer deuoit eftre 
banni d'entre nous, & que nous de- 
uions tousjours paroiftre dans Texer- 
cicefidellede la mortification, dVn 
cœur humble foûmis& charitable; 

Elle vouloic qu elles fufTent fore 
refpediueures les vnes enuerslesau- 
tres,&que l'onbannifl: toutes fortes 
de grollîeretez & de paroles bruf- 
ques, difànt que noltreMere (àinte 
Terefe , ny nos premières Mères qui 
auoient eu la benedi6lion d'eftre ef- 
leue'es par elle n'en fouffroient poinc 
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du toutj C^vne des marques de Tef- 
prit de Dieu dans vneame, elloit vne 
difpofîtion humble & efleuée à luy, 
qui en efloignoic toute rudefle&in- 
ciuilité. Si elle en voyoit quelqu'vne 
fujette à ces deffauts, elle les repre- 
noit fort ferieufèment , & leurfaifbic 
faire des pénitences pour en obtenir 
l'amandement , & pour les rendre 
plus vigilantes à s'en corriger. 

Elle inftruifoit fes Nouices à croi- 
re que tout eft grand dans la Reli- 
gion , n'y ayant , difbit-elle , a6tion, 
pour petite & commune quelle leur 
paruit , qui eftant faite par obeïflàn- 
ce ne meritaft la vie éternelle : & 
qu'ainfl on les deuoit faire toutes 
auec la plus grande perfedion qu'il 
fe pouuoit 3 non feulement quant à 
l'vfiige intérieur, mais aulïi en elles- 
mefraes , en ce qui paroilToit au de- 
hors. 
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Elle ne vouloit pas que la Mai- 
ftrefle des Nouices leur parlait au 
temps du grand fîlence , & difoit 
que dés leurs commencemens il faU 
loit imprimer en leur efprit tant d'e^ 
Hime & de refpeâ: pour cette obfer- 
uance fi importante en noftre Or- 
dre, qu elles la regardaient comme 
inuiolable. Au mefme temps que 
les filles entroicntjpour jeunes qu'el- 
les fuflent^elle les faifoit mettre dans 
le train ordinaire, & ne leur donnoic 
autre difpenfe,lors qu'elles n'auoient 
pas laage porté par nos Conftitu- 
rions , que du jeufne & du dormir, 
les faifant aller quelquefois cou- 
cher à rheure des Matines, ou les dif- 
penfant de TOraifon du matin , au 
temps que Ton fe leue à cinq heu- 
res. Elle difoit qu il les falloit mettre 
d abord dans les obferuances de la 
Religion, parce qu'ordinairement le 
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piy qu'elles prennent au commen- 
cement , eft celuy qu'elles gardent 
toute leur vie. 

Elle n'eftoit nullement portée à 
rcceuoir les filles qu'elles n euflent 
pour le moins quinze ans , & encore 
taifoit-elle grande difficulté de les 
admettre à cet aage. 

Chapitre XXVL 

Comme nofire vénérable Mere fortit de la, 
charge de Prieure , ^ le commencement 
de fa dernière maladie. 

NOsTRE Seigneur, qui auoit 
delTein de faire voir en noftre 
vénérable Mere, le modèle dVnc 
ame parfaite en tous eftats , voulut 
qu'après auoir efté beaucoup d an- 
nées Supérieure, cUepalTatt les der- 
nières de fa vie dans celuy de fîmple 
Religieufe , auquel les grâces & les 
vertus que Ton auoit veu reluire en 
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elle jufques alors, receurencvn nou- 
ueau lullre:- 

Le defir qu'elle auoit dés long- 
temps de foj^cir de cette charge, & de 
mourir dans vn entier aflujettiflc- 
ment à 1 obeiflance , augmenta fî 
fort , qu elle fit de nouuclles inftan- 
ces à nos Supérieurs poureftrc def- 
chargée de fonemploy, & enfin ils 
luy accordèrent fa demande enui- 
ron trois ans auant fa mort. Elle en 
receut vne joye qui ne fe peut con- 
ceuoir , que par vn cœur au/li amou- 
reux de 1 humilité ik de l'obeiflancc 
que le ficn , & elle commença de 
rentrer auec vne fidcUté merueillcu- 
fe,dans toutes les pratiques des com- 
mençantes, jufques aux plus petites. 
Elle ne prenoit depuis ce temps au- 
cune chofe que par obeiïTance , & 
elle trouuoitdanscetce dépendance 
vne 11 grande confolation , qu'elle 

ne 
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ne pouuoit alTcz rendre grâce à Dieu 
de l'auoir mife en cet eftat. Si on 
penfoit luy alléguer fon ancienneté 
dans rOrdre^ ce qu elley auoit fait, 
& que ce n'eftoit pas Tintention de 
nos Supérieurs qu elle y vefcuit de 
la forte, elle refpondoit, Nos Supé- 
rieurs veulent que ieme rende par- 
faite i & ainfî il falloit céder à fon 
humilité. 

Se voyant plus libre, & donnant 
plus de temps à s'examiner elle-mef- 
me, elle fe refolut de faire vne con- 
felTion générale de toute fa vie , y 
comprenant mefme le temps qu'elle 
auoit palTé au monde. Elleenauoic 
fait vne tres-exadle quatre mois 
auant fon entrée en Religion, & de- 
puis quelle y eftoitcUefeconfelTbit 
deux fois la femaine , félon tioftre 
couftume,&elle s'en aquitoit tous- 
jours aucc des foins d examiner juf- 
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ques à fes plus légères fautes , & des 
fentimens de contrition fî vifs, que 
fcs Confeffeurs mefmes en eftoienc 
touchez. Neantmoins fon humilité 
& la delicateffe de fa confcience n c- 
ftant pas pleinement fatisfaites, elle 
voulut encore faire cette Confeffion 
générale ; & comme elle croyoit ne 
voir dans toutes fes années qu'vne 
fuite de crime & d'offenfcs tres-grie- 
ucs contre la majefté de Dieu ; elle fie 
cette adion .auec tant de confufion 
& de douleur, quefionnel'euftbiea 
connue , on cuft jugé que c'eftoic 
vnc des plus grandes pechereffes 
quifuftfur la terre. Mais celuy qui 
la confefTa , & qui eftoit vn grand 
feruiteur de Dieu , & tres-capable, 
eftoit fi efloigné en ce point des fen- 
timens de noftre bonne Mere, qu'il 
nous en a tous) ours parlé comme 
d'vne ame detrcs-eminentc puretéî 
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& depuis fa mort il nous a dit , que 
dans cette Confcflion générale donc 
nous parlons , bien loin d'y auoir 
trouué aucun péché mortel, qu'il n'y 
auoit pas mefme remarqué aucune 
matière qui enapprochaft. 

Cette Confeflion la lailTa dans des 
ferueurs plus grandes que jamais, &: 
ayant en fuite pafTé plus de dcuxan- 
ne'es en des difpofitions de péniten- 
ce & d'humiliation incroyables. 
Dieu voulant rccompcnfer vne fî 
faintcviepar vne heureufe mort, il 
permit qu'elle tombaft en vn inftant 
dans des accidens d'apoplexie & de 
conuulfions, dont le premier fem- 
bloit la deuoir emporter tout d vn 
coup , fi Dieu n'euft eu delTein de 
confommer fon efprit & fon corps 
par de nouuelles fouffrances. Cette 
première attaque arriua le zp. lan- 
uier de l'année i(?44. le matin à fon 
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rcueil , les Infirmières qui eftfticnt 
aflez prés cl*eUe,rentendirent vn peu 
fc plaindre , & s approchant d'elle, 
elles la trouuercnt fans parole, fans 
mouuement , ny fans aucun vfage 
des fens. Les Médecins, qui furent 
promptemcnt appeliez, & qui la vi- 
rent dans cet ellat , jugèrent tous 
d'vn commun auis quelle n'en pou- 
uoit reuenir , & dirent que c'eftoit 
vne perfonne morte , veu la nature 
de fon mal & fon grand âge. Ils fe 
refolurent neantmoins d'vfer de re- 
mèdes violents , dont Ton a accou- 
ftumé de fe feruir en femblables ma- 
ladies j ce qu'ils firent fans l'cfpar- 
gner , defchirant fon panure corps 
par vantoufes fcarifiées, cantarides, 
ôchgatures, qui la difloquerent pref- 
que toute : ces remèdes reiimrent & 
r'appellerent fcs fens , mais en telle 
forte que les Médecins ne faifoient 
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point dcftac de cet amandeiiient 
en apparence. Elle receut par leurs 
auis tous fes Sacremens y en fuite de- 
quoy elle reuint peu à peu , quant à 
iVfage de fes membres, mais en vn 
moment, pour la liberté de fon ef- 
prit vers Dieu, qu elle employa à luy 
demander pardon de fes péchez auec 
vne humilité profonde, difant fou- 
uent le Mi/erere ^ &c répétant partie 
culierement le verfet Cor contritum 
(^humilidtum y puis s adrefTant àno- 
ftre Seigneur en Croix , duquel la fi^ 
gure .eftoit au pied de fon lit , elle 
luy difoit. Seigneur ileftvray que ie 
ne mérite pas que vous me falTiez 
mifericorde , parce que i*ay tous- 
jours abufé devos grâces, mais fou- 
uenez-vous,mon Dieu, que ie fuis 
voftre créature, que vous eftcs mon 
Pere , que ie fuis le prix de voftre 
fang précieux. Regardez-moy dans 
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5^ vos mérites , que par voftre bonté 
53 vous m'auez donnez : c'eft d'eux que 
53 j'efpcrc tout , & ic me confie que 
vous me ferez part en vos grandes 
53 mifericordes ^ hors Icfquelles ie ne 
^3 dois rien prétendre, ayant toutpcr- 
33 du & prodigué ce que j auois receu 
53 de vous. 

Elle s entretenoit ordinairement 
de la forte auec Dieu , & reVteroit 
quafi à tous momens les a6les de 
contrition , demandant mefme de 
temps en temps que Ton luy aydaft 
à en faire, & fouuent lors qu'elle ne 
parloitpas, la voyant dans quelque 
attention defprit extraordinaire, & 
luy demandant ce qu'elle faifoit,ellc 
nous refpondoit, monftrant noftrc 
5> Seigneur en Croix Je regarde celuy- 
>^ là comme mon Pere & mon tout, ôc 
^> ie luydi.% qu'ilcft vray que fay tout 
5> perdu , mais auffi qu il m'a tout 
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acquis & mérité par fa mort très- ^> 
fainte : Que ic fuis fille de TEglife, 
qu'il ay e égard à fon honneur & à fa 
gloire en vn fujet qui luy appartient. ^> 
Apres cela elle faifoit des ad:es ae re- 
fîgnation&de conformité à la vo- 
lonté de Dieu , difant vn nombre 
prefquc infini de fois , la nuit & 1g 
jour, Fiat ^olmtas tua y & encore, le » 
ne veux, mon Dieu, ny la vie ny la yy 
mort, ny la fanté ny la maladie, mais yy 
que voftre volonté fe faffe fur cette yy 

f>auure créature , fi c'eft voftre vo- yy 
onté que ie viue pour fouffrir , ou » 
bden que ie meure, & que ie fois tou- yy 
teconfomme'e fur la Croix & par la yy 
Croix ; ie vous en remercie , mon yy 
Dieu, comme de la plus grande de yy 
vos mifericordes. yy 

Voila ce qu'elle faifoit prefquc 
•continuellement , & quand l'cxcez 
de labatcment auquel fon mal la 
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reduifoit^ ne luy permettoitpaslV- 
fage fi libre de fon efprit ; elle ap- 
pelloit quelqu'vne de Tes filles,& luy 
difoit : Aydez-moy, faices-moy faû 
re q^lque chofe pour Dieu ^ quel- 
que adede contrition^ &dVne foy 
viue , Dieu ne me fera-t'il pas la gra^ 
ce d en produire quelqu'vn de véri- 
table auant que de mourir. 

Sa maladie commença à dimi- 
nuer, ne luy reftant plus que la fiè- 
vre, qui la trauaillaaflcz long-temps, 
& il ne fe peut dire quels exemples 
de vertu elle nous donna à toutes, 
depuis ce premier accident jufques 
au dernier jour de fa vie. Elle ne bou- 
gea quafi plus du lit ou d vne chaire, 
tant fon corps fut abatu par la gran- 
deur du mal qu'elle auoit fouffert, & 
parles remèdes violens dont il auoit 
fallu fc feruir pour l'en retirer. Dans 
ccteftat^ fa douceur eftoitmerueil- 
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leufe , elle fe laiflbit gouuerner par 
les Infirmières comme auroit fait vn 
enfant, & quoy qu'elle euft grande 
répugnance à prendre les remèdes &: 
la nourriture que l'on luy prefen- 
toit, aufTutoft qu'on la prioit de le 
faire , & que Ton luy difoit que no- 
lire Mere Prieure defîroit qu'elle les 
prift -, en mefme temps elle difoit, 
auec vne humilité & foûmilTion qui 
portoit confufîon dans les autres : 
C eft robeïflance qui parle , il ne 
faut plus auoir de raifon , ie veux 
obeïr jufques à la mort, ie lay pro- 
mis à Dieu,&ie legarderay auec fa 
grâce. 

Elle auoit vne fî grande rccon- 
noifTance des plus petits feruices que 
Ion luy rendoit:> qu'à fon gré elle ne 
le pouuoit tefmoigner auec des pa- 
roles alTez humbles. Souuent ^ lors 
qu'elle voyoit les Sœurs auprès d'elle 
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pour lafliftcr^elle difoit, Bcny foit 
Dieu , qui m'a mifc dans fà faintc 
>y maifon: Hé l qui fuis-jc, qu'il faille 
tant de feruantes de Dieu occupe'es 
yy àmcferuir ? Si j'eftois dans lemon- 
^y de, peut-eftre que ic pourrirois fur 
yy vn fumier , & que i*y mourrois de 
^> faim 3 & Dieu m'a mife auec des per- 
^y fonnesquiont tant de charité pour 
yy moy, qui fuis inutile à tout, &c qui 
yy n*ay jamais fait que Toffenfer. Enfin 
il on n'euft point fceu ce qu'elle 
cftoit par fa nailTance, & dans noftre 
Ordre , & les grandes obligations 
que Ton luy auoit;on euft crcu à l'en- 
tendre parler , que c'eftoit quelque 
pauureperfonnequ onauoit retirée 
de la boue, & qui n auoit jamais eftc 
qu'à charge & à incommodité à tout 
le monde. Qupy que par fon incH- 
nation elle aymaft extrêmement la 
netteté, cftant vnc des plus propres 



Jfàhelle des Anges. xSj 
perfonnes qui fe puiffe imaginer: 
pourtant la grâce furmontant la na- 
ture , elle tefmoignoit qu'elle auoic 
de la peine lors que Ion luy chan- 
geoit trop fouuentde linge, & elle 
auoit regret à tout le rcfte que l'on 
faifoit pour elle. Et comme elle 
voyoit qu'au lieu de fe rendre à ce 
qu'elle euft fouhaité, qui euft cfté de 
la lailTer , fans prendre aucun foin 
d'elle, on elTayoit par tous moyens 
de luy donner quelque foulagc- 
ment, elledifoit. Bon Dieu, que ie '» 
brufleray en Purgatoire, pour auoir " 
tant eu mes aifes en cette vie. '> 

Le quatriefme jour de Mars fui- 
uant,ellc tomba dans vn fécond ac- 
cident d'apoplexie , plus violent que 
le premier , les conuulfions eftant 
plus grandes, & ayant continué de- 
puis cinq heures du foir jufques à 
minuit : après plufîeurs remèdes elle 
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rcuint , refpondant à ce qu*on luy 
difoit. Les Médecins n curent pas 
ncantmoins grande efperance que 
cela fuft de durée , ne croyant point 
qu elle pcuft efchaper d Vn mal fî 
dangereux^ & ils nous dirent que fî 
elle enreuenoit, elle fcroit paralyti- 
que de la moitié du corps , ce qui 
n'arriua pas toutefois, car elle fortit 
de ce fécond accident;,& mefme d Vn 
troifiefme , qui fut encore plus rude 
que les deux premiers , ayant eu de 
plus, dix ou douze jours de fièvre 
continue , auec vne fî grande flu^ 
xion fur le poulmon^ qu'il fembloit 
qu elle la d'cuft fuffoquer à toutmo- 
ment. Elle furmonta ce dernier ac- 
cident comme les deux autres j de 
forte quelle alloit entendre laMef- 
fe,& communier au Chœur^appuyec 
fur deux Sœurs. Elle paffa les mois 
de luin ^ luillet & Aouft , de cette 
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forte,fouffrantneantmoins des dou, 
leurs extrêmes en toutes les parties 
de fon corps. Elle les fupportoit fans 
fe plaindre, àc nousdilbit fouuent, 
que puis que Dieu l'auoit réduite en 
eftat de ne pouuoir rien faire pour 
luy , elle trouuoit fa confolation à 
fouffrir. Que les maux qu elle ref- 
fentoitentous fes membres eftoicnt 
vn notable foulagement à fon ef- 
prit , qui n'auoit de fatisfadrion en 
la vie qu'en cela feulement j & elle le 
difoit dans vne joye qui marquoit 
bien la vérité de fes paroles , ajou- 
ftant de temps en temps, que la vie 
feroit bien mal-heurcufe qui feroit 
fans Croix. Noftre Seigneur Iesvs- 
Christ exauça les defîrs de cette 
ame feruente , & vrayement fidellc 
jufques à la fin , à fa diuine Majefté; 
& lefprouua en tant de fortes, que 
bien que fa vie nous fuft beaucoup 



t 
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plus chère que la noftre propre, 
comme nous la voyons en eftat dV- 
ne perfonnequiagonife à tousmo- 
mens ^ nous n'onons prefque de- 
mander à Dieu qu'il la laiflart plus 
long- temps en la terre. Lors que 
Dieu luy donnoit quelque moment 
de relafche, fon exercice ordinaire 
cftoit la prière; on la trouuoit fort 
fouuent difant le Patemofier^ YAue 
MdrUy le Credo , le Pfeaume , In te Do-- 
mïne /permis le Miferere^ In manus tuas 
Domine, &c d autres Verfets & Orai- 
fons aufquels elle auoit deuotion 
particulière , & elle demeuroit la 
nuit autant cfveillée qu'elle pou- 
uoit, fe tenant exprés dans le lit en 
vne pofture contrainte & incom-- 
mode,tant afin d auoir plus de temps 
pour le donnera la prière, que pour 
euiter que fon corps ne fuft a fon ai- 
fc ^ à quoy elle apportoit vne mer^ 
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ueilleufe fidélité.^ Elle fe faifoit lire 
fouuent laPalTion, y ayant vne de- 
uotion finguliere, & elle a obrerué 
toute fa vie de la lire tous les Ven- 
dredis. 

Elle receuoitvne confolation in- 
comparable d entendre la parole de 
Dieu y & clic nous difoit fouuent, 
plufieurs années auant fa fin , que 
c'eftoit vne des plus fenfîbles joyes 
que Dieu luy euft laiffée en cette vie: 
toute autre chofe hors de Dieu luy 
donnant de Tennuy , fe trouuanc 
eftrangere à tout^& feparéede tout 
ce qui eft icy-bas î de forte qu il luy 
fembloit qu elle viuoit comme mor- 
te fur la terre. 

Elle ne vouloit pas que Ton luy 
rapportaft: des nouuelles du fîecle, 
ny de quoy que ce fuft, difant que 
n'ayant plus rien à faire qu'à fe pré- 
parer à la mort ^ on ne luy deuoit 
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parler que de Dieu, tout autre defir 
citant depuis long-temps cfteint en 
elle, & ne luy en reliant que celuy 
de faire la volonté de Dieu qu'el- 
le fuft accomplie en toutes fes créa- 
tures. 

Elle eftoit fort fenfible aux offen- 
fes qui eftoient contre fa diuine Ma-, 
jefté y &c aux afflictions générales que 
foulFroient les peuples dans les der- 
nières guerres. Il falloir éuiter d en 
parler deuantellc à caufede la pei- 
ne qu elle en reflentoit , qui fouuent 
nuifoit à fa fanté. Elle auoit vn foin 
extraordinaire de demander à Dieu 
la paix, &c de la faire demander par 
toutes fes filles. Elle eftoit au/fi fort 
afFevîliionnée à prier pour le Roy &c 
la Reine , pour laquelle elle auoit 
des fentimens extraordinaires, obli^ 
^eant fouuent la Communauté à 
faire de grandes dcuotions pour la 

confcr- 
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coiiferuation de fa Majcfté , & pour 
demander à Dieu qu il la preferuaft 
des périls dont les conditions fi hau- 
tes font enuironnées. Elle nous dit 
dans vn de ces grands accidens, dont 
nous auons parlé , croyant eftre au 
dernier moment de fa vie , Que fî 
Dieu luy faifoit mifericorde , elle 
auroit grand foin de prier dans le 
Ciel pour la Reine. 

Elle recommandoit auflî beau- 
coup à Dieu nos Reuerends Pères 
Supérieurs.^ & difoit que Tefprit & la 
perfecStion de noftre Ordre, qui leur 
cftoit commis en France^ dépendoit 
d'eux en grande partie ^ & que cela 
nous obligcoit de demander conti- 
nuellement à Dieu la conduite de 
fon Efprit pour eux. Elle nous ex- 
liortoit tousjours à bien obeïr, &à 
garder nos faintcs Règles & Con- 
ftitutions , difant, que c'eftoit le 
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moyen de conferuer noftre Ordre 
dans fa perfedion. Et vn jour que 
nous nous voyions tout proche de 
la perdre , la priant de nous dire 
quelque petit mot pour noftre in^ 
ftru(!^ion& confolation, nous n*en 
peufmes jamais tirer autre chofe, Çu 
non ^ qu'elle nous recommanda de 
garder ce que nous auions promis à 
noftre Seigneur^ répétant fouuent; 
Gardez ce que vous auez promis à 
Dieu. C*eftoit ce qu'elle auoit le plus 
dans Icfp rit, & elle nous difoit ordi- 
nairement , qu'en cela confîftoit no- 
ftre perfe<3:ion,&quede cela feule- 
ment nous rendrions vn grand con- 
te à Dieu y puis qu'en effet les com- 
mandemens& les confeils de noftre 
Seigneur fe trouuent heureufemcnt 
enfermez dans ces faintes promeffes. 
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Chapitre XXVII. 

Continuation de fa dernière maladie , ^ d^ 

fon heurcufe mort. 

DA Ns le mois de Septembre, el- 
le eut vn accident qui parut 
fort peu confiderable , au prix de 
ceux qui auoient précédé , n*ayant 
eu que trois petites conuulfions,lef- 
quelles neantmoins luy ofterent en-, 
tieremcnt le moyen de marcher, de 
forte que pour la faire communier 
au Chœur ^ il falloir la porter dans 
vnc chaire . Elle fe remit pourtant 
vn peu mieux ; fon efprit, nonob- 
fiant la débilité de fon corps, eftoit 
plus fort que jamais , & tout à fait 
dans fa viuacité naturelle ^ ce qui 
nous furprenoit beaucoup après 
tantderecheutes, & nous fit appré- 
hender qu elle approchaft de fa fin. 
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Elleauoic vue grande conformité à 
la volonté de Dieu qui luy donaoic 
vnc mcrueillcurc paix dans lame, &: 
cet effet paroiffoit mcfme fur fon vi- 
fage. Nonobftantce petit foulage-- 
ment fon corps demeura fort abba- 
tu, & tres-douloureux en toutes fes 
parties -, de forte que luy demandant 
quelquefois ce qui luy faifoit mal^ 
Joëlle refpondoit , Mais qu'eft-ce qui 
ne m'en fait pas ? tout pâtit en rnoy^ 
yy &:c'dil:maconfoIation. Plus le corps 
sabbatoit;,plusrefprit deuenoitvi-* 
53 goureux. Elle difoit : le fouffre au 
53 corps & en Icfprit comme fî j ago^ 
33 nifois, & ces paroles luy eftoient fore 
33 ordinaires, mon Dieu 1 ne me delaif- 
33 fez pas , voftre volonté foit faite, 
33 j'accepte cét eftat foufFrant , pour- 
33 ueu que ie ne vous offenfepoint, & 
33 quevous,monDieu,neiiiedelaifliez 
33 pas auiïi. 
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Le Mardy auant fa mort onzief- 
meOdobre , auquel jour nous fo- 
lemnifions la fefte de l'Ange Gar- 
dien, on la porta encore au Chœur 
pour communier, comme l'on auoit 
fait le jour de deuant , & elle s'eftoit 
confeifée la veille. Et fur ce fujet, 
nous nous fentons obligées de due, 
qu'à chaque Confeffion Se Commu- 
nion qu'elle faifoit, elleprenoit au- 
tant de foin de s'y préparer, qu'elle 
euft pu faire fi c'euftefté la premiè- 
re de toute fa vie, & qu'elle euft efté 
bien alfeurée que ce deuft eftre la 
dernière. Lorsqu'elle fedeuoitcon- 
felTer le matin, elle commençoit dés 
a veille a renouueller fes ades or- 
dinaires de contrition & de douleur 
de fes péchez , auec des fcntimens 
fi vifs , qu'ils pcnetroient le cœur 
de celles qui l'entendoient -, & enfin, 
elle cftoit fi extrême en ce point^ 

T i.j 
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que fouuent nous ne luy voulions 
pas dire le foir qu*elle fedeuft con- 
fcfTcr le matin , parce que nous 
cftions aflcurccs qu elle ne prendroic 
aucun repos la nuit, le fouuenir de 
fes fautes excitant en elle vne fî gran- 
de douleur, quelle en perdoit tout 
a fait le fommeil. La mefme chofe 
arriuoit lors qu'elle deuoit commu- 
nier, appréhendant la mauuaife dif- 
pofition qu elle difoit eftre en elle 
pour cette faintc adion, & faifant 
tousjours vne recherche fort exadtc 
de fes fautes pour fe confefler , ou 
bien pour en dire fa coulpe , qu'il 
falloir efcouter deuant la Commu- 
nion, quelque rcfîftance que Ton y 
peuft faire, clic garda cette exaditu- 
de jufquesàcette dernière Commu- 
nion qu'elle fit, comme nous auons 
dit, le Mardy auant fa mort. 

Ce mefme jour onziefme Oi3:o^ 
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brc , elle receut vne joye extrême de 
rarriuée du Reuerend Pere Vifiteurj 
difant, qu il luy aideroit àbicn mou- 
rir. Le lendemain, qui fut le Mer- 
credy, elle defirade receuoir fa bé- 
nédiction & de luy pouuoir parler, 
mais Ton ne jugea pas qu elle fuft en 
eftat deftre portée à la grille, ce qui 
obligea cebonPere d'entrer pour la 
venir voir dans 1 Infirmerie. Au mcf- 
me temps qu'il y entra, elle fit ef- 
fort fur fa toiblefTe pour fe foufle- 
uer^ & elle luy dit qu'il y auoit long* 
temps qu*elle defiroit , & qu'elle 
auoit demandé à Dieu qu il rafuftaft 
à la mort : QjT elle voy oit que fa Ma- 
jeftc luy auoit accordé cette grâce, 
puis qu il venoit envn temps où elle 
cftoit fi proche de ce dernier pafla- 
ge,& quelle le fupplioitdenelapas 
abandonner en vn befoin fi impor- 
tant. Apres cela elle luy demanda fa 

T luj 
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bencdidtion auec beaucoup dliu- 
milité, & luy tcfmoigna vne gran- 
de reconnoiflancc vers nos Reue- 
rcnds Pères Superieurs^du foin qu'ils 
auoienc eu d'elle en toute rencon- 
tre y luy difant , qu elle s'eftimoit 
bien-heureufe de viure & de mourir 
fous la conduite de fi vertueux Pè- 
res y & qu elle auroit vn grand foin 
d*cux dcuant Dieu, fi fa diuine Ma- 
jefté luyfaifoit la trcs-grande grâce 
de le voir. Apres elle luy rendit 
conte de fa difpofition intérieure, 
& luy dit lapprehenfion qu elle 
auoit de paroiftre deuant Dieu fi dc- 
pourueuë de tout bien ; mais que 
ncantmoins elle fe confioit fi fort 
aux mérites de fon Fils, qu'elle efpe- 
roit que par eux elle obtiendroit fa 
mifericorde. 

Elle pafla la nuit du Tvlercredy 
auec afTez de repos, & le lendemain 
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au matin elle paroiflbit paflable- 
ment bien : Elle y veid merme vnc 
Religieufe d vn de nos Monafteres 
qui pafToit en cette maifon pour al- 
ler à vn autre , où robeïfTance len- 
uoyoit. Elle la receut auec bien de la 
joye, luy difant, quelle euft defiré 
d auoir occafîon de voir toutes fes 
filles de France, pour leur pouuoir 
faire paroiftre comme elle les por- 
toit dans fon cœur. Elle pafTa tout ce 
jour fort en paix. Sur le foir on la 
leua pour raccommoder fon lit , & 
pendant ce temps , la Communauté 
fut à 1 Infirmerie pour receuoir fa 
benedidion , & luy demander qu'el- 
le leur dift quelque chofe pour fe 
préparer à la fefte de noftrc Merc 
fainteTerefe, dont la veille eftoit le 
lendemain- elle nous receut & no- 
ftre demande auflî, auecvne bonté 
toute maternelle j & nous dit, que 
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le moyen d honorer les Saints, eftoit 
de les imiter, Que nous deuions con- 
sidérer la gloire dont ils joiiiflent 
comme vne fuite de leur fidelicéiQue 
cette gloire ne s acqueroit qu*en 
foufFrant & en agiffant pour Dieu ^ & 
que le repos de l'éternité n'eftoit deu 
qu aux ames qui trauaillent fidelle- 
ment pour luy : Et leur ayant donné 
fa benedidion , elle les fît retirer, 
ayant ce foir là vn foin extraordinai- 
re que toutes s'allaffentrepofer, di- 
fant qu'elle fe trouuoitaflez bien,& 
que fon efprit joiiifToit d vac grande 
paix. Elle pria que Ton allaft deman- 
der pourellelabenedidlionauReue- 
rend Pere Vifitcur , &luy dire de fà 
part, qu'elle auroit grande confola- 
tion de le reuoir encore vne fois 
auant fa mort. Pendant Matines & 
après qu*elles furent finies, nous l al- 
lafmes voir ^ & la trouuant fort éueiU 
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lée ^ cela nous mit en peine , crai- 
gnant quelque chofè d'extraordinai- 
re: on ne connut pourtant rien à Ton 
poulx^ & elle nous afliira qu elle ne 
fentoit pas d mcommoditéconfide- 
rablej mais elle nous dit que feule- 
ment elle ne pouuoit dormir. Elle 
faifoit continuellement fes actes ac- 
couftumez de contrition, de foy,d'ef 
perance&de foûmilîîon à la volonté 
de Dieu. 

Les Infirmières fe retirèrent d'au- 
près de fon lit 3 & fur la minuit, elle 
appella, & dit à iVne d'elles : Mes en- ^ 
nemis font forts & ie fuis foible; j ay ^ 
befoin d'eftre aflîftée , prions Dieu, ^ 
ma fille; & auffi-toll: elle fit commen^ ^ 
ccr les Litanies de la fainte Vierge^ 
fes quatre hymnes , celles des Anges 
& celles de l'Ange Gardien, le Veni 
Cïcutor , & les prières de l'agonie , 
qu'elle difoit elle-mefme auec Tin- 
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fîrmiere y qu'elle obligea après cela 
i^e s aller repofer, ce qu'elle fit pour 
luy obeïr. Deux heures après les In- 
firmières s approchèrent prés d elle, 
& elle leur dit qu^elles n'en fufTenc 
pas en foin ; mais qu'elles s allafTenc 
repofer encore. Sur les cinq heures 
du matin il luy prit vne petite toux^ 
auec vne grande defcente de cathar- 
re: aufîî-tofton s'approcha delle^ Se 
on la trouua dans de tres-violentes 
conuulfions , & tout à fait hors de 
iVlage des fens , ce qui dura depuis 
les cinq heures du matin jufques à 
midy ; & bien que les Médecins luy 
fiffent tous les remèdes pofIibles,elle 
n'en receut aucun foulagement. A 
midy les conuulfions eftant vn peu 
arréftéeSjleReuerendPere Vifiteur, 
que Ton auoit fait entrer au mefme 
temps que Ton l'auoit veuë en cet 
cftat, luy donna lextreme-Ondtion^ 
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& plufieurs fois rabfolution. Il Iiiy 
conféra aufli Tlndulgence de l'Or- 
dre , & luy & le Confcfleur laflifte- 
renc jufques à la fin^ demeurant tous- 
jours prés de fon lit auec la Commu- 
nauté 3 recitant les prières des ago- 
nifans, & celles aufquelles elleauoic 
plus de deuotion^ comme le Symbo- 
le de faint Athanafè, le Miferere^ le 
Pfeaume De us , Defis meus rejpice in 
me^ &c la PafTion de noftre Seigneur 
Iesvs-Christ. 

Depuis que les conuulfîons l'eu- 
rentquittée, elle demeura dans vne 
grande paix , mais neantmoins fans 
que la parole ny laconnoifTance luy 
reuinfTcnt. Et fur les huit heures du 
foir^ui eftoit trois heures auant fa 
mort die entra en lagonie. Enuiron 
vn Mijerere^ auant que d'expirer , elle 
fît vn grand cry qui pénétra le cœur 
desafïiftans, comme chacun s'en 
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eftonnoit^le Rcuerend Pere Vifiteur 
die à ccluy qui lafliftoitces paroles, 
Cum cUmore ^alido : Sur les onze heu- 
res de lanuitduVendredy auSame- 
dy 14. Octobre 1644. elle rendit la- 
me à Dieu fi doucement, qu à peine 
pût-ons'enapperceuoir. Son vifage 
demeura dans vnc beauté &: dans vnc 
douceur qui furprenoit tous ceux 
qui la voyoient i de forte que nous 
approchions de fon corps auec vn 
relpeit & vne confolation extraor- 
dinaire , qui releuoit nos cœurs de 
lexcez d amertume où noftre perte 
les auoit plongez, ne pouuant dire 
» entre nous autre chofe , finon , Heu- 
?3 reux trauaux, bien-heureufes fouf- 
9i frances , (^ui ont aquis vnc éternité 
de repos a noftre chère Merc. Et 
nous croyons que ç'a efté par vne fa- 
ueur finguliere ^ que noftre Mere 
fainte Terefç a voulu la retirer de 
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cette vie miferable, le jour que l'on 
celebroitfaFefte. 

Son corps fut expofé à la grille, 
après que l'on eut ferré le faint Sa- 
crement , & on le ferra de bonne 
heurcàcaufe de la quantité du peu- 
ple qui demandoitàlevoir. Il y en 
eut vne fî grande affluence, queno- 
ftre Chapelle ne defemplit point 
tout le temps qu'il fut en noftre 
Ch œur fans eftre mis en terre, & tous 
tafchoient de faire toucher leurs 
Chapelets & Reliquaires à fon corps. 
L'on remit la fepulture au lende- 
main à quatre heures du foir , fans 
qu'on s'apperceuft d'aucune mau- 
uaife odeur. 

Elle fut donc enterrée dans no- 
ftre Chapitre ; d'vn coftc , auec vne 
lenfible douleur de nous toutes d'c- 
ftrc priue'cs de la Compagnie d'vnc 
pcrfonnc qui nous eftoit n chère } & 
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de lautre auec plufîeurs a6tions dè 
aracesà Dieu de fes abondantes mi- 
fcricordes fur elle , & des defirs ar- 
dens de profiter des faints exemples 
& des enfeignemens qu'elle nous 
auoit donnez. 

Le jour qu'elle mourut , il y eut 
vn faint Religieux qui eftoit tombé 
malade à quatre lieues de la Ville, 
qui a dit lauoirveuc monter au Ciel 
ayant deux palmes en fes mains. 

Ce mefme jour fon Confefîeur 
ayant donné fon Chapelet à vne per- 
fonne de condition , qui auoit vne 
maladie incurable , elle en guérit à 
Tinftant. 

Peu après on nous écriuit de noftre 
Conuent de Lion,que la Mcre Prieu- 
re auoit vcu dans le Chœur vne belle 
eftoile quis'éclipfa, ce qui luy fit di^ 
53 re. Quelque perfonne confidcrable 
cnTOrdre eft morte aujourd'huy. 

Comme 
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Comme cette fainte ame s'eftoft 
fi fort attachée durant fa vie à fe mé- 
prifcr elic-mefme , & s'humilier en 
toutes chofcs , noftre Seigneur in- 
fpira beaucoup de perfonnes après 
fa mort de donner des marques pu- 
bUq ues de la haute opinion qu'ils 
auoientde fa vertu &de fa fainteté, 
lesvns en demandant quelque cho- 
fe qui euft cfté à elle , les autres cnfe 
recommendant à fes prières. Entre 
ces perfonnes il y en eut quelques- 
vnes de tres-conlîderables par leur 
qualité & par leur pieté , mefme 
Monfeigneur noftre Euefque , qui 
l'auoit chèrement aymce pendant 
qu'elle eftoit fur la terre, & qui auoit 
tousjours fait beaucoup d cftime des 
grâces que Dieu auoit mifes en fon 
ame , comme nous auons dit ail- 
leurs, demeura dans lesmefmesfcn- 
timens après qu elle fut allée joiiir 
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au Ciel de fa diuine prefcnce. Il vou- 
lut auoir vn dizain & deux médailles 
de fon Chapelet 3 qu*il garde enco- 
re, & qu'il a tousjours voulu porter 
du depuis auec luy comme vne reli- 
que. Danslesvifîtes dont il a daigné 
nous honorer après letrefpas de no- 
ftre bonne Mere, il nous a tousjours 
parléjd elle comme d Vne Sainte^ & 
il nous a dit fouuent qu'il ferecom- 
mandoit à Tes prières , la croyant 
bien puiffante auprès de Dieu. 

Plufieurs perfonnes qui ont eu re- 
cours à elle depuis fa mort pour di^ 
uerfes fortes de befoins, en ont rc- 
ceude l'afliftance, les vnes en ayant 
efté aidées dans leurs nccelHtez inté- 
rieures 5 & les autres ayant efté deli- 
urées de leurs infirmitez corporelles 
par fon intercelTion. 

Nous aurions pu dire beaucoup 
!çl autres chofesdes emincntes vertus 
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de cette bien-heureufeame, & d vnc 
infinité de pratiques que nous luy 
auons veu exercer^ mais nous les laif- 
fons pour éuiter la longueur^ com^ 
meauiTi plufieurseuenemenstout à 
fait miraculeux , parce que ce n'eft 
pas noftre intention d en rien pu- 
blicr, excepté les deux ou trois pe- 
tits mors que nous venons de rap- 
porter de ce qui arriua dans le temps 
de fa mort. Mais ce qui nous fem- 
ble vn alTez grand miracle eft ^ que 
cette fainte Religieufe ay e perf^uerc 
dans la pratique continuelle & très- 
exade de la pénitence, de la mortifi- 
cation y &C de toutes les autres vertus, 
defquellcs nous auons parlé dans ce 
petit recueil de favie, jufques à Ta- 
ge de prés de quatre-vingts ans ^ & 
cela dans vne Ci grande ferueur, 
qu'entre toutes les Religieufes les 
plus jeunes^ les plus fortes & les plus 
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zélées pour la gloire de Dieu & pour 
leur propre perfe(Ction,il n'euft pas 
cfté pombledcntrouuervnequi s*y 
peuft comparer, ny en qui on veift 
rien de pareil, à ce que l'on voyoit en 
clic en ce grand âge. 

,. » . , <fc ■ ■ . ■ . ■ ■ I II !■ 

Chapitre XXVIII. 

De la vocation particulière de nofire venera^ 
blc Mere pour venir fonder nofire Ordre 
en France ^^de la perfeuerance quelle a 
eue pour y demeurer jufques à la fin de 
fa vie. 

A Près cet abrégé fidèle que 
nous auons efcrit de la vie & 
des vertus de noftre vénérable Mere, 
nous ajoufteronscc petit Chapitre, 
à deffein feulement de faire remar- 
quer fon affection pour la France, 
qui naiffoitd Vne conduite particu- 
lière de Dieu , qui lauoit choifîc, 
non feulement pour noftrc Ordre, 
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mais aufïi pour le venir fonder en ce 
Royaume, & pour y trauailler, com^ 
me elle a fait , durant quarante an- 
nées , auec tant debcnedi6tion & de 
fuccés , qu'il n'a pas efté peu aug- 
menté par elle, & quant au nombre, 
& quant à la perfedion. On a pu 
voir diuerfes cnofes fur ce fujet dans 
le cours de ce récit , mais nous 
croyons neantmoins que ce que 
nous en dirons icy feparément,^afin 
qu il puifTe eftre dauantage confi- 
deré , ne fera pas ennuyeux à nos 
tres-cheres & tres-honorées Mères & 
Sœurs, de noftre Ordre en ce Royau- 
me , qui font celles pour lefquelles 
nous auons principalement fait ce 
petit recueil. 

Nous les fupplions donc trcs- 
humblementde fe reffouuenir de ce 
qui a efté rapporté au Chapitres, de 
}a première vocation de noftre ve- 

V iij 



1 
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nerable Mere pour venir en France, 
où il paroift, comme contre fes pro- 
pres inclinations ^& au préjudice du 
grand dénuement qu'elle auoit de 
fa volonté , qui faifoit qu'elle s a- 
bandonnoit entièrement entre les 
mains de Dieu & de fes Supérieurs, 
pour difpofer d elle comme il leur 
plairoit, fans choifîr ou defirer par 
ellc-mefme aucune chofe , comme 
dis-je, nonobftant cette grande in- 
différence, elle fut prefrée,& comme 
contrainte par noftre Seigneur , de 
faire diuerfes inftances débouche & 
3ar efcrit à fes Supérieurs pour la 
\ aiffer venir en France y eftablir TOr^ 
dre^leur faifant voir que c^eftoit la 
volonté de Dieu. 

Vous aurez aulTi remarqué com- 
me fadiuineMajefté infpira auRe- 
uerend Pere General des Carmes 
d'Efpaene,de luy accorder Icflct de 
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fon defir, quoy que les François ne 
TeufTent pas demandée , & que d'ail- 
leurs elle fuft en charge dans le Mo- 
naftere de Salamanque, &fi ayméc 
&efl;imée de toutes les Religieufcs^ 
qu'elles ne pouuoient la laifTer par- 
tir qu auec tres-grande peine i & ce- 
pendant que ce bon Pere , qui auoit 
tait des difficultez comme infur- 
montables , à confentir à la venue 
des autres Religieufes que Ion luy 
dcmandoit auec tant d'inftances, 
donna celle-cy fur la fimple propofî^ 
tion qu'elle luy en auoit faite. 

C eft encore vne chofe tres-digne 
d'eftre pezée , que le Pere Prouincial 
fut comme forcé à confentir, con- 
tre fon propre fentiment à lalaiffer 
venir en France, & que fon General, 
lors qu'elle partit , s'adreffa à elle, 
entre toutes fes faintes Compagnes, 
pour luy recommander Tobferuan- 

V iiij 
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ce eftroite de la Règle ^ des Confti- 
tiitions,& de toutes les autres faintes 
^ouftumes de l'Ordre , la regardant 
fcomtne vnedes principales de cette 
fondation. Il nous femble que tou- 
tes ces choies font autant de mar- 
ques qui font voir que Dieu auoit 
particulièrement choifi noftre vé- 
nérable Mere pour le feruir en ce 
Royaume , comme depuis l'effet le 
fit voir bien plus clairement. 

Or cette fainteame ayant recon- 
nu ledeflcindefadiuineMajcfté fur 
elle pour ce fujet,s*y rendit auec tant 
de fidélité & de fermeté, que quel- 
ques pourfuites & follicitations qui 
luy ayent cfté faites pour aller ail- 
leurs , on ne luy a jamais pû per- 
fuader. 

Nous auons veu au Chapitre 9. 
comme lors que nos Mères Anne de 
lefus, ôcBeatrix de la Conception Ja 
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voulurent mener auec elles en Flan- 
dres , & qu'elle eftoit en quelque 
doute de ce qu'elle deuoit faire, Dieu 
luy fit connoiftre que fa volonté 
eftoit qu'elle demeuraft en ce Royau- 
me , & luy promit de ne Ty point 
abandonner. En fuite dequoy elle 
refpondit courageufement à ceux 
qui la prefToicnt d en fortir, que no- 
ftre Seigneur & la fainte Vierge luy 
auoient donné la France pour fon 
partage, & qu'ainfî elle ne laquitc- 
roit point. 

Depuis ce temps elle fut encore 
follicitée&preflee fortement de re- 
tourner en Êfpagne^par des perfon- 
nes de grande confîderation , qui 
auoient vne fînguliereeftime&affc- 
. «Stion pour elle, particulièrement fes 
deux frères defiroient beaucoup de 
la reuoir en leur pays, IVn eftoit Car- 
me dcfchauffé, qui eftoit fort confî- 
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deré dans l'Ordre, & y auoit efté di* 
uerfes fois Prouincial,& l'autre eftoic 
de la Compagnie de I e s v s, & auoit 
grand crédit auprès du Vice-Roy de 
Nauarre , qui n'euft pas manqué de 
Tenuoy er chercher , lî elle cuft dit le 
moindre mot pour tefmoigner 
qu'elle leufl; eu agreablej & plufîeurs 
Conuentsde nollre Ordre en Efpa- 
gne , où elle eftoit auffi en grande 
cftime^luy faifoient lamefme ofFrej 
mais la chair & le fang ne peurent 
rien fur cette véritable Difciple de 
Iesvs- Christ, Teftime de fon 
pays, qui eft naturellement très- 
grande dans tous ceux de fa nation, 
ne fit aucune impreffion fur fon ef- 
prit ; lamour de fes proches ne la 
toucha point ; les foUicitations & 
l'ancienne amitié de fes bonnes 
Sœurs ne refmeutent point ; & cette 
faintc ame demeura tousjours in- 
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cbranlable, voulant rendre cette fi- 
délité à Dieu de ne point fortir par 
elle-mefme , ny par des confidcra- 
rions humaines , d vn lieu où elle 
fçauoit auoir efté mifeparvn ordre 
tout vifible de fa diuine Maj efté: ain- 
fi ellerefpondit à ceux qui luy par- 
loient & qui luy efcriuoient fiir ce 
fujeti qu'en ce qui regardoit fa per- 
fonne , elle leur eftoit fort obligée 
de leur bonne volonté, mais qu'elle 
n*en pouuoit faire aucun vfage, 
croyant certainement que c'eftoit 
celle de Dieu qu'elle demcuraft en 
France^S: qu'elle trouuoit fi fort lef. 
prit de fa diuine Majefté dans nos 
Monafteres , & dans les Supérieurs 
qu il luy auoit pieu nous y donner^ 
qu elle ne pouuoit rien fouhaitcr da- 
uantage. 

Et à ce propos nous ne fçaurions 
affez bien rcprcfenter les profonds 
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fcntimens de refped , d'amour, & de 
foûmifîîon que nous luy auons veus 
pour eux,ny toutes les marques de 
ces mefmes difpoficions qu'elle a 
fait paroiftrc, tant enuers eux qu'en- 
uers les Vifiteurs, commis par Tau- 
torité de noftre faint Pere^pour faire 
la vifîtede nosMonafteres en Fran- 
ce, lors qu'ils venoicnt la faire en ce- 
luy-cy. Elle les receuoit comme vc- 
nans de la part de Dieu , & elle ne fe 
contentoit pas de leur rendre vn fi- 
dèle compte de tout ce qui regar^ 
doit fon Conuent ; mais elle faifoit 
encore lamefme chofe touchant Tes 
difpofîtions intérieures. Elle obeïf- 
foit à tout ce qu'ils ordonnoient^ 
aufli ponctuellement & aufli exadte- 
ment qu'euft pu faire la dernière Re- 
ligieufe de tout TOrdre ; & elle tra^ 
uailloit aucc vn foin incroyable à 
imprimer en nous toutes, qui auions 
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îc bon-hcur de viure fous fa conduN 
te , les mefmes fentimcns que Ton 
voyoit en elle pour ces bons Pères, 
qui prenoient des foins fî charita- 
bles pour nos maifons. Nous re- 
marquons particulièrement cecy, 
pour faire voir qu'encore quenoftrc 
vénérable Mere euft fait Profeflion 

en Efpagne fous d autres Supérieurs, 
& quelle euftpaffé plufieurs années 
fous leur conduite , elle n^auoit con- 
ferué aucune impreflîon dans fon 
efprit qui lempefcliafl; de rendre à 
ceux de France tout ce qu'ils euffenc 
DÛ receuoir des Religieufes les plus 
humbles & les plus foûmifes , qui 
leur euffent fait vœud obeïffance, & 
qui n'eulfent jamais cfté alTujetties à 
d'autres. 

Sur tout elle honoroit & chcriifoit 
noftre tres-honoréPereMonfîeurle 
Cardinal de^eruUe comme vn Saint, 
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& comme fon propre Pere, &nous 
Juyauons fouoentouyclirc, quclV- 
nc de fcs plus grandes mortifica- 
tions, elloic de (b trouuer priuée de 
fa prefence,&de ne pouuoir com- 
muniquer auecluy de Viue voix. Ce 
rand homme de fon coftéeftimoit 
eaucoup noftre vénérable Mcre 3& 
difoitque c'eftoit vnedes plus gran- 
des ames qu'il euft conneuc : Et lors 
qu il fut obligé de confcntir que les 
autres Mères Efpagnoles fortiffent 
de France pour aller fonder en Flan- 
dres, ou rinfante les demandoit, il 
receut vne grande confolation que 

noftre vénérable Meredemeuraft en 
ce Royaume. 

Quand le Reuerend Pere Gibieuf, 
auffi vn des Supérieurs de noftre Or- 
dre, que Dieu a maintenant retiré à 
luy 3 vint en ce Monafterc en Tannée 
itî38, elle en tefmoignavne extrême 
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joye. Elle ne pouuoit aflez admirer 
la conduite, Ihumilité, la douceur, 
& tout enfcmble la force, auec lef- 
cjuelles il portoic lésâmes à la prati- 
que des veritez Euangeliques & des 
vertus Chrcftiennes & Religieufes. 
Elle nous difoit qu'on fcntoit bien 
que vrayement il agiffoit dans l'ef- 
prit du fils de Dieu, &nous repetoit 
fouuent: Ornes fillcs,quenousfom- >» 
mes heureufesd'auoirdefibons&fi » 
faints Supérieurs, & fi capables de re- » 
gir cet Ordre, qui leur eft commis. « 
Et le Rcuerend Pere Gibieuf demeu- 
ra de fa part fi fatisfait de tout ce 
qu'il connut en noftre vénérable 
Mere , qu'il dit à la Communauté 
qu'il sapperceuoit fenfiblement de 
la grâce quieftoiten foname. 

Dans le commencement de la fon- 
dation de ce Monaftcre , il furuint 
grandes & fafcheufes affaires à 
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noftrc Or dre 3 & qui alloicn t à en ef- 
branlertous les fondemensen Fran- 
ce. Ces rencontres affligèrent ex- 
trêmement cette feruante de Dieu. 
Elle faifoit beaucoup de prières & de 
pénitences pour obtenir le fecours 
de noftrc Seigneur fur ce fujet j & 
comme fa diuine Majefté auoit tous- 
jours fait paroiftre jufques alors vn 
foin & vne protection particulière 
fur tout ce qui la concernoit j il la 
traita de la mefme forte en cette oc- 
cafion, & luy fitconnoiftre par vnc 
lumière extraordinaire fa diuine vo- 
lonté. Eftant donc vn jour au 
Chœur à TOraifon auec toute la , 
Communauté, & recommandant à 
Dieu auec grande ferueur les befoins 
de l'Ordre, elle fut tellement tranf- 
portée qu'elle s*efcria par deux fois 
tout haut, parlant de ceux qui nous 
trauerfoient. Dieu n'eft pas là de^ 

dans} 
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dans ; Dieu n*cfl: pas la dedans ; ce ^> 
que Ton penfe ne fe fera pas ; Ton 3> 
n'en prend pas les moyens : Dieu y 3> 
cft offenfé. 5> 

Ce mcfme amour , & le refped: 
qu'elle auoit pour nos Reuerends 
Pères Supérieurs , luy faifoit defî- 
rer & demander auec inftanceàno- 
ftre Seigneur ^ qu'elle peuft eftrc 
alTiftée à la mort par Tvnd eux, ou 
de quelqu'vn qui fuft enuoyé de 
leur part. Sa prière fiit exaucée, &: 
comme elle eftoit en fa dernière 
maladie , & toute proche de mou- 
rir , vn des Vifiteurs de noftre Or- 
dre , en qui elle auoit particulière 
confiance dés long-temps, arriua 
en ce Monaftere pour y faire la vi-* 
fîte, ainfîque nous Tauons déjà re- 
marqué. Noftre vénérable Merc 
nous fit paroiftre à toutes , qu elle 
en reffcntoitvne incroyable confo-^ 

X 
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lation y & aprcs auoir reccu de luy 
la benedidion & rabfolution , elle 
luy tefmoigna en des termes pleins 
de tendrelTe &: de refpedt , la gran- 
de reconnoifTance où elle cftoit 
vers eux, du foin quils auoient eu 
d'elle en toutes rencontres , & en 
fuite elle ajoufta ces mots remar- 
yy quables & importans. Que ie m'e- 
ftime heureufe de mourir fous la 
3, conduite de nos bons Pères Supe- 
yy rieurs. Si noftre Seigneur me fait 
yy mifericorde , ie ne les oublieray ja- 
>:,mais deuant fa diuine Majefté, Ce 
furent prefque les dernières paro- 
les quelle profera, en vn temps où 
fon ame fe feparant de fon corps, 
commenc^oit à s approcher de plus 
prés de la vérité éternelle , & à voir 
fa lumière plus clairement. Pour 
cette rjifonnous lesdeuonsconfer^ 
^cr chèrement , comme vn depoft 
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facré dans nos cœurs : Nous en de- 
uons faire vfage, & bénir Dieu tous 
les Jours , conformément au fenti- 
ment qu'il auoit mis en lefprit de 
cette grande Religieufe , de la fagc 
& pieufe conduite à laquelle la di- 
uinc Prouidence nous a foûmifes 
dans ce Royaume quelle a tant 
aymé. 

F I N, 
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KECVEIL DE ^EL^ES 
paroles que nofire <venerable Mere 
IJabeUe des Anges ^ d dites en diuer/es 
occaftons à Jes filles , pour U pratique 
de U ^ertu. 

VN jour de faint Barthélémy 
Apoftrc, elle leur dit : Pour 
Tamour de Dieu , mes filles^ 
que chacune de vous penfe au lieu 
d^oii Dieu la tirée, & en celuy où il 
Ta mife, &aux chofespour lefqucL 
les il nous y a appellées. Nos obliga- 
tions font tres-grandes, & puis que 
nous auons trouué , comme Ton dit, 
la table mifc,& que nous n'auons pas 
à chercher ce qu'il nous faut pour 
cftre parfaites, foyons fidelles à gar- La Rc^ 
der noftre Règle & nos Conftitu^ tlw l 
lions , car ce n'eft pas fans grande 
raifon que nous trouuerons tout là, & nuit 

X. . . % 
iiij 
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en auec tant de douceur & de fuauité, 

Joy de . /- 

Dieu, que le ne Içay comment on peut di- 
re qu'il y a de laufterité dans noftre 
Religion. Tout y cft fî doux pour les 
ames qui ont vn peu d'amour de 
Dicu^qu'encore qull y ait beaucoup 
de pénitence &dc mortification^ ic 
confefTe neantmoins que tous les 
plaifirs du monde ^ &tous les con- 
tentemens qu'il promet à ceux qui 
le fuiuent, ne font rien en compa* 
raifon ; & fî nous fouffrons quel- 
ques petits trauaux & quelques hu- 
miliations afin de nous rendre plus 
conforijies à Iesvs-Christ no- 
ftre Efpoux, c'eft pour ce fujet que 
nous fommes venues enReUgion,& 
fî nous n y fommes point venues 
pour cela, le ne f(jay pourquoy nous 
y fommes venues. 

Si nous fçauions auec combien 
de peine noftre Mcre fainteTerefe^ 
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& fe* premières filles, ont fonde' ce 
qu'elles nous ont laiffé, nous aurions 
vn tres-grand foin de le confcruer. 
& d'imiter les exemples qu'elles nous 
ont données. Etfînousnauonspas 
le courage de chercher le mépris & 
la foufFrance ^ comme faifoicnt ces 
Anciennes y au moins embraflbns les 
petites occafions qui fe prcfcntent 
parmy nous. Ceft pour cette fin que 
Dieu nous a icy afTemblees de diuers 
pays. chacune de nous a fes humeurs 
& inclinations différentes (&:peut- 
eftre qu elles le font toutes les vnes 
des autres ) &pour faire que nous ne 
foyons toutes qu Vne mefme chofc^ 
ayons la charité pour accomplir en 
premier lieu lesdefîrs denoftreSei^ 
gneur I esvs-ChRist, &puisceux 
de noftre Mere fainteTerefe,& pour 
donner quelque gloire accidentelle 
à cette grande fainte, tafchons de- 
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C'cft je ftre telles qu elle nous imaginoit en 
^ ce jour. le vous fupplie particulie- 
rcment^ mes filles, pour lamour de 
' Dieu, &: ie vous demande par fon 
précieux fan g, que chacune de vous 
aye les autres en grande eftime , àc 
leur porte vn tel refpe6t &tant d a- 
mour^qu'elles ne falTent aucune cho . 
fe qu elle connoilfe leur pouuoir 
donner la moindrepetitepeinc. Car 
il faut que nous ayons vne telle con- 
formité & correfpondance entre 
nous, que nous n ayons qu Vne vo- 
lonté ; cela fembleroit prefque im- 
poflible cftant en cette terre , toute 
remplie de mifere, Payant chacune 
noftre propre naturel : mais la chari^ 
té eft le feul lien qui nous peut vnir, 
&nousdeuons croire comme vn ar- 
ticle de foy, que tout ce qui n eft pas 
fait ou fouffertauec charité, ne vaut 
' ^ur la vie éternelle. Ccft ce que 
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Dieu m'a fait connoiftre aujour- 
dliuy après la Communion, &aufïi 
que les fruits de la gloire fc doiuent 
cueillir en la Croix , embraflfant la 
fouffrance & le mépris : car c*eft là le 
chemin que tous les Saints ont fui- 
ui, à Timitation de noftre Seigneur 
Ies vs-Christ, qui a luy-mefme 
fait des chofes fî grandes pour nous, 
le ne f<^ay comment nous pourrions 
nous plaindre d'eftrc méprifées & 
delaiffées, ny mefmelepcnfer, puis 
que ce n'eft que noftre nature & no- 
ftre amour propre, qui fait & qui ap- 
préhende la peine & Thumiliation; 
mais il faut que nous mettions d Vn 
cofté le corps , & lame de lautre , & 
que nous penfions que pour conten- 
ter le premier,quieft Tefclaue, nous 
nefaifionspas eftatde Tame, qui eft 
la Reine, car fouuent nous refufons 
les occafions que Dieu a deftinécs 
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pour noftre falut, parce qu'elles ne 
font pas conformes à nos inclina- 
tions : & c'eft vn point qui nous doit 
caufcr.vne grande confufîon deuanc 
fa diuine Majefté, mais pourtant il 
ne faut pas perdre courage j au con- 
traire il fe faut fortifier dans nos foi- 
bleffes , & ie croy que ce qui nous 
peut donner plus de force , c'eft de 
penfer beaucoup à leternité, com- 
me faifoient nos anciennes Mères, 
qui lauoicnt fans ceffe dans leur mé- 
moire , & qu il n y a rien qui aide 
tant à profiter des occafîons,comme 
de regarder la première caufe , qui 
cft Dieu, lequel permet quelquefois 
que les créatures s'aueuglentpour le 
plus grand bien de plufieurs ames, 
&pouracheuer leur couronne. Ain- 
Ç\y mes filles, ne nous arreftons point 
à elles quand elles nous offrent quel- 
que occafion de pratiquer la vertUj, 
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mais regardons Dieu , & luy de- 
mandons la grâce d'eftre fidelles en 
tout ce qui nous pourra arriuer, car 
de noftre fidélité dépend noftrc 
auancement. 

Mes filles, ie vous diray quelque 
chofe, comme iepourray,de ce que 
noftre Seigneur m*a fait entendre 
fur ces paroles , Hoc efi pmceptum 
meum , diligatis inuicem Jlcut diUxi 
^os. C efi mon commandement que <vous 
njous aymie^ les ^uns les autres ^ comme 
ie ^OM ay oymeT^. O mon Dieu ! qui 
pourroit penfer ou expliquer com- 
bien Dieu nous a aymez ^ puis que 
pour l'amour de nous il a tant fouf- 
fert de mépris & de peines, jufques 
à refpandre tout fonfang, &à don- 
ner fa vie en la Croix. Toute la ver- 
tu & la perfection eft comprife en 
ce commandement de la charité, &: 
tous les defordres les maux qui 
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arriucnt dans le monde y viennent 
de ce que les hommes ne s'ayment 
pas les vns les autres , & de ce que 
chacun veut faire fa propre volonté, 
& auoir fon contentement particu- 
lier: car ne penfez pas que pour ay- 
mer le prochain il ne faille rien fouf- 
frir , ce feroit fe tromper , il faut le 
feruir & le contenter pour Tamour 
de Dieu en tout ce que nous pou- 
uons, & de plus il le faut fouffrir, 
lors que feshumcurs,fesa6tions, & 
fes inclinations font contraires aux 
noftres , ceft en cela que paroift la 
force de la charité. Nous ne deuons 
pas regarder ce qui paroift au dehors 
pour aymer le prochain , car encore 
quil foitmal conditionné, il a vne 
ame en laquelle Dieu habite, & p eut- 
eftre mefme que celuy qui nous fem- 
ble le plus imparfait &c négligent, 
eft v ertucux deuant Dieu ; ainfi il eft 
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tres-dangereux de juger des adions 
d autruy, & Ton s*y trompe trcs-fou- 
uent, penfant que la vertu eft vice, &: 
que ce qui eft imperfecStion eft ver- 
tu. Pour éuiter cette tromperie , il 
faut honorer Dieu en noftrc pro- 
chain, &nous jouirons de la paix des 
enfans de Dieu. Si ie demandois à 
toutes mes filles fî elles veulent faire 
la volonté de Dieu, chacune refpon- 
droit qu'elle aymeroit mieux mou- 
rir que de manquer à l'accomplir, & 
ie vous dis de fa part que c'eft fa vo- 
lonté que nous nous aymions les 
vnesles autres, comme il nous a ay- 
mées. SaMajefté me Ta fait encore 
connoiftre tout de nouueau , & ic 
vous prie pour Tamour de fon pré- 
cieux Sang que vous ne loubliiez 
point. 

Lors que lame fe fent fi delaiffée 
qu il luy femble que toutes cho(es 
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luy manquent , ne luy rcftant rien 
qu'vne grande crainte dofFenfcr 
Dieu , &: de le perdre pour jamais, 
cette expérience luy faifantconnoi- 
ftre clairement qu il n'y a que le bras 
de Dieu feulqui foit aflez fort pour 
la fouftcnir , elle en eft dautant plus 
obligée de faire vn entier abandon 
d*elle-mefmc en fes diuines mains, 
& d*auoir recours aux mérites de no- 
ftre Seigneur I es vs-C hrist, fc 
confiant en fa grande bonté & mi- 
fericorde, qui furpalfe nos miferes, 
& nous efleue du péché à la grâce. 

Noftre vénérable Mere nous dit 
dans vnc autre occafîon : Mes filles, 
ne faites pas grand cas de tout ce qui 
paffe, & prend fin aueclavie ^carla 
terre n'eft qu'vn paffage du temps à 
leternité ^ mais en ce palTage il y a 
deux paSjlVn par oùles ames entrent 
dans vnc gloire Se jouiffance de Dieu 

éternelle. 
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éternelle^ & lautre qui conduit à vne 
3eine & à vne priuation de toutes 
Portes de biens, qui durera eterneU 
lemcnt. Il faut beaucoup prier , & 
demander à Lieu vne foy viue pour 
bienconr oiftre ces veritez, comme 
elles fepcuuent connoiftre en cette 
vie, & pour y penfer fouuenr , afin 
quenous en tirions du profit, & que 
nous embrafTions la Croix. Car puis 
quenous fommesefpoufes de Iesvs- 
Christ crucifié , il faut que nous 
Timitions , &; que nous prenions la 
deuifede noftreMere fainteTerefe, 
€U pâtir ou mourir. Pour moy , ie ne 
veux point d'autre gloire qu'en la 
Croix, & s'il plaift à Dieu me don- 
ner la Croix toute nue auec vn peu 
de fon amour, ie feray contente. 

Quand toutes les créatures m a- 
bandonneroicnt , te que ie me ver- 
rois plus miferablc que les reprou- 

Y 
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ucz (fî cela fc pouuoit) j'aurois re- 
cours à Dieu, & luy offrirois fon Fils 
qu'il m'a donné, & tous Tes mérites, 
car noftreSeigneurlESvs-CHRiST 
cftant Dieu & Homme, il n'a point 
befoin de fes mérites, & puis qu'il les 
a acquis en fouffrant pour moy , ic 
puis dire au Pere Eternel qu'ils font 
miens, & les offrir à fa Majeftépour 

tous mes befoins. 

Il me femble que tout ce que les 
créatures me peuuent dire & offrir, 
n'eft rien, & qu'il ne me touche que 
comme en palfant le bord de la ro- 
be, car tout ce qu'elles nous peuuent 
donner d'elles-mcfmes ne vaut pas la 
peine d'y penfer» 

De toutes les chofes de cette vie, 
lafeulevertudoiteftre aymée & re- 
cherchée , parce qu'elle eft agréable 
à Dieu. 

Vn autre jour elle dit à fes filles: 
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Vay plufieurs fois demandé à Dieu 
le premier Efprit de noftre fainte 
Religion comme iepriois faMa- 
jefté de le renouueller dans tout l'Or- 
dre; j ay entendu ce matin, après la 
Communion, que ce premier Efprit 
quauoient nos premières Mères ^ 
cftoitvn entier dégagement de tou- 
tes chofes^pour n auoir laycuë que 
de Dieu feul en tout : Ce qui leur 
donnoit vnc fainte liberté,& les ren- 
doit fî fortes &courageufcs qu'elles 
ne craicrnoient rien, fondées furcet- 
te vérité , que toutes les créatures ne 
nous peuuent pas donner ny ôfter 
vnc vertu , car foit qu elles nous efle- 
uent jufques au Ci^l , ou qu'elles 
nous méprifcnt & abaiffent jufques 
dans le profond de la terre, nous ne 
femmes rieA que ce que nous fom- 
mes deuant Dieu , & ainfî nous de- 
uons auoir peu d eftime de tout ce 

Y ij 
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que les créatures pcuuent penfer, ou 
dire de nous, puis que c'eft Dieu fcul 
qui nous doit juger, lequel voit tout 
ce que nous faifons, & ce que nous 
fouffronspourluy. Quaiitondiroit 
que nous fommes des Saintes , cela 
ne nous feruira que de condamna- 
tion , (î nous ne fommes telles que 
nous deuons eftrc dans ce petit Para- 
dis , qui cft véritablement^ tel pour 
celles qui ne cherchent qu'à conten- 
ter Dieu. Mes filles , nos premières 
Mères lauoient fi prcfent, que leurs 
pcnfécs, leurs paroles & leurs adions 
tendoicnt tousjours à luy. Elles 
auoient vn fi grand amour les vnes 
pour les autres , que fi quelqu'vne 
auoitde la peine, celle qui IcfçauoU 
le reffencoit en fon cœur,& l'afliftoit 
par prières, fi elle ne poûuoit autre- 
ment. Si quelqu'vncvoy oit vne au- 
tre auoir befoin de quelque chofe. 
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clic luy faifoit la charité auec tant 
de douceur, & luy monftroit vn fî 
bon vifage ^ que la façon contcntoit 
autant que Taétion mefmc. Com- 
bien penfez-vous que cela eft neccf- 
fairc parrainons ? Ceft ce qui aug- 
mente & qui conferuc la charité, car 
il ne faut pas feulement éuiter ce qui 
nous la peut ofter, mais il faut fuir 
& abhorrer ce qui la pourroit refroi- 
dir , & nous ofter la confiance des 
vnes enuers les autres , comme au 
contraire , il faut rechercher foi- 
gncufement ce qui la peut faire croi- 
ftre. Oeftoit aulïi ce qui fe prati- 
quoit auec grande ferueur par nos 
Anciennes, du temps de noftre Mè- 
re fainte Terefe , & de fe porter vn fi 
grand rcfpcâ: les vnes aux autres, 
qu elles feregardoient comme Tima- 
ge de Dieu, & le Temple de la fainte 
Trinité , ce qui faifoit qu'elles s cfti- 
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moicnt toutes j&: fi ronremarquok 
en quelques-vnes quelque petit dé- 
faut,. on le couuroit& on rexcufoit 
tant qu'il eftoit polïîble, ou bien on 
pratiquoit la vertu contraire, & en 
cette manière Ton s auertiflbit les 
vnes les autres , plus par exemples 
que par paroles, car les paroles ru- 
des & qui Tentent lareprimende, ne 
font que deftruire les Religions, 
cncoie que ce foit fous couleur de 
zele. 

Mes filles, nous auons le mefme 
Dieu qu'auoient nos premières Me^ 
res, & nous fommes aans la mefm^e 
Relieion ou il leur a fait tant de er-^- 

y Ci r 

ces , c'eft pourquoy ce ne fera que 
par noftre faute , fi nous ne fommes 
dans des difpofitions aufli faintes 
que celles où elles eftoient, mais que 
penfez-vous qu elles faifoient pour 
fe difpofer à les receuoir ? Elles 
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auoient vne grande cftime des plus 
petites obferuances de la Religion, 
&cftoient tres-^fidelesen la pratique 
des vertus , particulièrement en la 
mortification des paillons des fenti- 
mens,& des inclinations qui empeC 
client l'ame de sVnir auec Dieu , & 
de le prier en paix & en filence. Car 
fî Ion fçauoit , mes filles , k grand 
bruit qui fe fait dans vne ame mal 
mortihée y nous verrions que c'efi: 
chofe eftrange. Il ne fe peut dire le 
pouuoir qu'elle donne àrefprit ma- 
lin de la troubler & inquiéter par fes 
propres appétits, lors quelle les fuit 
fans les mortifier. Tafchons de per- 
dre noftre contentement pour con- 
tenter Dieu^ôc de perdre vn peu de 
terre pour gagner beaucoup de ciel; 
ne penfez pas que ce qui eft de fi 
grand prix doiuecoufter peu. Cette 
yie padè en vn moment, hclquel fera. 

Y. . • . 
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le regret que nous aurons à l'heure 
de la more, d auoir perdu le temps 
qui nous eftoit donné de Dieu pour 
mériter reternité^cnfaifant vn fidè- 
le vfage de fa grâce , & pratiquant la 
vertu dans les occafions. La multi- 
tude & le nombre ne donne pas la 
valeur à nos œuures, mais la perfe- 
ction qui les accompagne^afin qu'el- 
les luypuilTenteftre agréables. Il les 
faut faire enlVnionde celles de no- 
ftre Seigneur I esvs-Chr ist, car 
fansluy nous ne fommes^nous n'a- 
uons, & nous ne pouuons rien^ toute 
noftre fuffifance venant de luy. Sa 
Majefté par le mérite de fon Sang 
précieux, nous rende, s'il luyplaift, 
telles qu'il nous defire, afin qu'il ne 
foit pasenvain refpandu pour nous, 
comme il eft pour tant dames, qui 
ne font pas profit de ce trefor infini, 
& qui fe rendent indignes de parti- 
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ciper aux grâces & à la gloire qui eft 
préparée dans le Ciel à ceux qui ay- 
ment Dieu. 

Grandes font, mes filles^ les obli- 
gations que nousauons à Dieu no- 
lire Seigneur:Denous-mefmes nous 
ne pouuons jamais les reconnoiftre, 
ny afTez feruir fa majefté pour la 
plus petite des grâces qu'il nous a fai- 
tes,mais rendons-nous-en dignes par 
raccompliffement de ce que nous 
luy auons promis , il nous donnera 
après la grâce de luy rendre quelque 
feruice qui luy foit agréable. 

Je vous ay dit fouuent , mes filles, 
qu il n'eft pas befoin de multiplier 
nos exercices, iliais que l'importan- 
ce eft de perfecCtionner tous les jours 
nos exercices, & fi nous lepouuons 
à tous momens , nous le deurions 
faire pour donner contentement à 
celuy qui a tant fait pour nous, tout 
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nous doit venir de fa Majefté, & au{E 
nous le luy deuons demander par la 
pratique des vertus , de la faintc 
obeïflance fans réplique , par la 
promptitude à toutes les chofes de 
la communauté, par le filence inté - 
rieur & extérieur, fondé fur la pre- 
fence de Dieu ; ne s'excufer encore 
que l'on fe trouue fans faute. Nouj 
deuons demander à Dieu ces quatre 
vertusauec inftance en roraifon,afîn 
que nous puiffions rendre honneur 
à fa majefté en les pratiquant auec 
vne fin parfaite, c'eft elle qui donne 
valeur à toutes nos ad^ions. Encore 
qu'elles foient petites , mes filles, 
que l'amour ne loitpas petit, ny le 
defîr de feruir celuy qui a tant fait 
& fera encore pour nous, fi nous luy 
fommcsfidelles; Tout ce qui fe ga- 
gnera fera pour les neceflîtezdel'E- 
glife, pour la paix entre les Princes. 
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Chreftiens , pour la conuerfion des 
Heretiques^&pour ceux qui font en 
péché mortel. 

En noftre Nouiciat on nous en- 
feignoit auec vn foin tres-exaâ: la 
xnodeftie &compofîtion extérieure 
à marcher, à parler, fans faire aucun 
mouuementduvifage ny des mains, 
& qu'au chœur on y fuft auec tant 
de retenue , que Ton ny fift pas le 
moindre bruit qui pût eftre remar- 
que du dehors & de la Communau- 
té, ce qu*il faut obferuer tres-pon- 
iiluellement. 

En fermant les portes & les fene- 
ftrcs, il le faut faire auec tant de mo- 
deftie,que cela ne reffente en aucune 
forte les façons légères des perfon-- 
nés du monde. Quoy que la chofc 
femble légère, il la faut faire pour- 
tantauec efprit intérieur, &prefçn^ 
ce de Dieu i afin que tout ce qui pa- 
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roift le plus petit , eftant fait pour 
l'amour de Dieu & de robeïfTance, 
qui cft vne mefme chofe , ait pour 
recompenfe le mefme Dicu^ car fes 
promeffes font affurécs. 

Quelques paroles cjue nojlre vénérable Mere 
nous dit en fuite d' vne vijite cjuenoflre Reue- 
rend Pere Gibieufnous auoit faite pajfant 
en ce Monafiere. 

NOsTRE Seigneur nous a vi/î- 
tées par luy-mefme & par celuy 
qui nous tient fa place ^ mes filles, 
faifons profit des auertilTemens qui! 
nous a donnez, & des aides que nous 
auons receus en cette vifite, & (com- 
me ie difoisfouuentàvnedemcs fil- 
les à rheurcde fa mort, ) ma fille le 
temps cft court, haftons-nous, & ne 
perdons pas ce point que nous auons 
pour gagner ce qui doit durer vnc 
éternité. le voudrois, mes filles, que 
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ces paroles fuflent bien auant gra- 
uées en noftre cœur, afin de n'eftre 
point emportées par noftre nature 
& par noftre amour propre, qui nous 
fait fouuent perdre plufîeurs grands 
dcgrez de grâce & de gloire : car la 
grâce eft la mefure de la gloire. 
N'oublions pas l'exemple que nous 
deuons tirer de deux de nos Sœurs 
ijui font mortes , IVne en quatre 
jours, l'autre en deux , & qui pen- 
foient eftrc encore bien efloignées 
de ce paffage. Nous ne fommes pas 
plus alTurées qu*elles du temps de 
noftre mort ^ car les plus faints&les 
plus illuminez ne peuuent fçauoir 
quand fera ce dernier moment jil n'y 
a que Dieu feuL Ne penfons pas 
qu'il foit fort loin, les cinquante & 
les cent années de vie ne fontqu'vn 
point deuant Dieu , & de ce point 
dépend vnc éternité. Tous les Saints 
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qui font au Ciel y fe font faits Saints 
en la terre, & fi vous me demandez le 
chemin pour parueniràce degré; ie 
dis que c'eft la fidélité 8>c la corref-- 
pondanceaiix obligations que nous 
auons à Dieu. Que chacune le con- 
fidere à part foy, car pour moy, ie 
confelTe que Dieu ne m'a pas tirée de 
moins que de l'enfer : Qu^il m'a mife 
dans vne Religion où ie me peux fau- 
uer auecauantage, ficc n'eftpar ma 
faute, & ie dis fouuent à Dieu , Sei- 
gneur dcliurez-moy de moy-mef- 
me, car noftre Religion eft vn Ciel 
en la terre pour celles qui ne défi- 
rent que contenter Dieu, comme dit 
noftre fainteMere. lecroy que tou- 
tes celles qui font icy ont ce defir, 
comme auili de tendre à la fainteté, 
car c*eft pour cela que Dieu nous a 
appellées , peut-eftre lors que nous 
loffenfions le plus^ &: que nous le 
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ïncritions moins que plufîeurs au- 
nes qu'il a laiffées dans lesoccafions 
de TofFenfer^ &dans lehazardde fe 
perdre. Nous auons tant d aides pour 
pratiquer les vertus, que fî nous n'en 
faifons profit ce fera vne terrible 
chofe. Et ce que Dieu nous deman- 
de plus particulièrement , c eft que 
nous gardions nos Règles ^Conlli- 
tutions aucc perfedlion ^ & que nous 
ne regardions plus les créatures, car 
qu'importe,mes Sœurs,qu'elles nous 
méprifent,puis que nous ne fommcs 
en vérité, que ce que nous fommes 
deuantDieu. Ne nousamufons pas 
à amafTer des charbons , puis que 
nous pouuons amaffer des pierres 
precieufes, penfons à queleftat & à 
quelles chofes il nous a appellées : ce 
n'eft pas tout de dire, ie fuis Carmé- 
lite, Dieu me fera mifericorde; non 
mes filles, Dieu veut des œuurcs, & 
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fur tout la charité: Le faint Efprit ne 
defcendit fur Apoftres , finon iors 
qu'ils furent vnis enfemble par la 
charité, Ilenarriuerade mefme aux 
Carmélites. Si nous ne fommes bien, 
vnies les vnes auec les autres par la 
charité , nous ne receurons point 
Icfprit de Dieu en abondance , & fî 
nous nauons pas les aides qu*ont les 
autres^ demandons les à Dieu ^ & 
trauaillons pour les mériter & pour 
les obtenir. 
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RECUEIL DE ^ELêlVES 
Auis que nofire vénérable Mere Ifibelle 

^, des Anges n mis par ejcrit pour Je s 
Keligteujes j en différentes occxjîons. 

VOvs m^auez entendu dire du 
uerfes fois , mes filles , que 
nous n'accomplirons pas ce 
que nous deuons, comme Carméli- 
tes, en faifant des adions commu- 
nes, ou dVne médiocre vertu. LaRe-- 
ligion où Dieu nous a mifes par fa 
feule bonté , & par fa mifericorde, 
veut que nous foyons du tout par- 
faites. Elle cft fi fainte , que iî ce n eft 
par noftre négligence nous pou- 
uons toutes, auec la grâce & la faueur 
de Dieu, deuenir faintes, & rendre 
dés à prefent honneur & gloire à fa 
diuine Majefté fur la terre, comme 
les Saints le font dans leCiel. 

Z ij 
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Ceftia fin auec laquelle nous de- 
uons faire toutes chofes , oubliant 
noftre propre intereft, ^nefaifant 
point de cas de ce que Ton fouffre, 
ou de ce que Ton peut foufFrir en cet- 
te vie , qui eft fi courte. O éternité 
de repos, tu ne dois jamais fi^rtirde 
la mémoire des Carmélites, à Timi^ 
tation de noftre Mere fainteTerefel 
le connois vne perfonne qui a re- 
ceuvn grand profit d'entendre fou- 
ucnt intérieurement ces deux paro- 
les. Briefueté de tmmil^ éternité de 
repos ; ainfi elle ne defire pas d'en 
auoiren cette vie, puis qu'elle dure 
fi peu , & cela luy aide à fe hafter , & à 
ne perdre pasToccafion d aucun tra- 
uail pour difficile qu il foit. 

Mais retournons à noftre propos 
delà pcrfedtion à laquelle nous fom- 
mes obligées. le trouue des chofes 
qui nous peuucnt beaucoup aider. 
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defquelles nousdeuons auoir grand 
foin. La première eft, de garder exa^ 
(élément nos Règles & nos Con- 
llitucions , & que chacune d'encre 
nousfoit perfuadée qu*elle feule les 
doit conferuer en leur perfedlion, 
croyant auec vne tres-profonde hu- 
milité 3 que fî elle faut en quelque 
chofe, elle eft la caufe & le commen- 
cement aux autres de faillir^ & par- 
tant il ne faut neo-lieer aucune cho- 

DO 

fe (pour petite qu'elle paroifle) par- 
ce qu iLn'y a rien de petit en la fainte 
Religion. 

Vne autre chofe fort neceffaire à 
celles qui font fous la fainte obé- 
dience , eft de ne juger jamais des 
actions de leurs Sœurs, ce qui fe doit 
obferuer auec beaucoup plus grand 
foincnuers les Supérieures , Dieu 
nous garde de ce mal , mes Sœurs , 
qui çft beaucoup plus grand ^ qu il 

Z iij 
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ne fe peut dire ny penfer. Il fe faut 
bien aufïi empefclier de dire , Ton 
fait moins enuersmoy quenuers les 
autres; Que j(î cette tentation nous 
venoit,car nous y fommes fujettes 
aufïi bien que les autres, tandis que 
nous fommes reueftuës de cette mi- 
ferable chair, que Ion ne le die qu a 
la Superieure,car fî la chofe eft vrayc 
on y remédiera , fî elle ne left pas, 
on luy donnera moyen de vaincre la 
tentation : Au lieu que fî on la difoit 
à d autres , cette tentation fe forti- 
fîeroit , & fe pourroit communiquei^ 
à celles à qui on lauroit dite, & ce 
feu croiftroit & s'entretiendroit ap- 
paremment de part &d autre, d'au- 
tant que c'eft leffet de la tentation 
de nous faire croire les chofes tou- 
tes différentes de ce quelles font en 
vérité. 

L eflime que nous deuons auoir 
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les vnes des autres, aide beaucoup à 
cecy & augmente la Charité, quieft 
la Reine des Vertus. le demande à 
toutes mes filles , par le précieux 
Sang de noftre Seigneur Iesvs- 
Christ, quelles ayent celle -cy 
très - profondement grauéc dans 
leurs cœurs , qu'elles faflcnt toutes 
leurs a6tions , & difent toutes leurs 
paroles dans la charité , car qui a la 
Charité a Dieu, & vne ame a autant 
de fa majefté qu'elle a de charité. 
Cette vertu eft celle qui difpofe les 
ames pour les grandes chofes que 
Dieu veut faire en elles, d autant que 
qui a cette vertu en fa pcrfedion a 
toutes les autres , & c*eft d'elle que 
noftreSeigneur adit,que Ton nous 
connoiftra pour fes Difciples , fî 
nous nous aimons les vnes les autres, 
& toutes en gênerai. le ne diray pas 
dauantage de cette vertu , puis que 

f-m • • • • 

Z iiij 
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toutes fçauent combien elle eft ne- 
ceflaire aux perfonnes qui traitent 
d'Oraifon: Que fi TOraifon eft vrayc, 
encore qu'elle ne foitpas fortgran^ 
de , la charité fera le premier fruit 
qu'elle produira en Tame , comme 
dit fort bien noftre Mere fainte Te- 
refe. 

En la fainte obeiffance , mes filles 
bien>aimées, ayez vn grand foin de 
regarder Dieu en celles qui vous 
commandent , quelle que foit celle 
qui vous tient fa place- Et comme fî 
Dieu vouscommandoit luy-mefme 
les chofes, croyez que vous lespou- 
uez faire, puis que fes paroles pro- 
duifent effet & fruit dans les ames 
qui les gardent. Et ceux-là font, dit 
noftre Seigneur, fa mere & fes frères. 
Nous deuons auoir vne grande foy 
en ces faintes paroles , qui nous ren- 
dront les chofes difficiles , faciles. 
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Quand faine Pierre eut la foy,il mar- 
choic fur les eaux comme fur la ter- 
re ferme , mais quand elle luy man- 
qua, il enfonça, & fut repris de no- 
ftre Seigneur, comme vn homme de 
petite foy. C'eft à cette vertu que fa 
Majefté attribuoit plufieurs grands 
miracles qu'il faifoic pour la con- 
uerfion des ames, & pour la gueri- 
fon des corps de ceux qui auoient re- 
cours à luy. Mes filles fans la par- 
faite obeiflance , nous ne ferons Re- 
ligieufes que d'habit, dequoy Dieu 
nous vucille garder par fa mifcri- 
corde. 

Que l'on ait grand foin de la gar- 
de de la faintc pauureté , parce que 
fouuent on commence d'en rclaf- 
cher la perfedion, en de petites cho- 
fes , & peu à peu on vient à fe relaf- 
chcr aux grandes. Et ce point ne dé- 
pend pas entièrement de la Supe- 
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rieurc, mais il faut que chacune en 
fon particulier fe fouuienne qu'elle 
a promis à Dieu de la garder, lequel 
demandera vn conte très eftroit de 
l'obferuance de ce vœu. Il faut auffi 
penfer quelevray pauure ne trouue 
jamais qu'il ait fujct de fe plaindre, 
encore que toutes chofes luy man- 
quent & mefmeles necefTaires, tant 
intérieurement , qu'exterieuremen t, 
les befoins fq, peuuent bien propo- 
fcrà la Supérieure, mais il faut que 
ce foit auec humilité , & foumilTion, 
prenant comme de Dieu ce qu'elle 
en dilpofera. Cecy acquiert vnc 
grande paix en lame, & le don de 
FindifFerence & refignation en tout 
ce qui arriuera, foit félon noftre vo- 
lonté' ou non. 

Que celle qui fera Supérieure vifi- 
te fort ordinairement les Offices , 
parce qu'il y pourra auoir beaucoup 
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de fautes contraires à la pauureté , 
quelquefois pour ne le fcauoir pas 3 
autres fois par couftume, d'autant 
que ce ne font pas tousjours les mef- 
mes pcrfonnes qui les ont, & cha- 
cune infenfiblement pourroit faire 
félon ce qui luy fcmbleroit eftre 
mieux , & ainfi on pourroit en peu 
d'années eftre caufe de relafclie en 
la fa(^on des habits, coëfFure,& au- 
tres chofes qukferuent à Ivfagedcs 
Religieufes. 

Pour ce qui touche le manger, en- 
core qu'il doiue eftre accommodé 
auec charité, & propreté, que ce ne 
foit jamais félonies appétits & affai- 
fonnemens du monde, & qu'il n'y 
aye rien de fuperflu. 

Qu^on aye vn grand foin de garder 
enuers les malades, ce que noftrc 
fainte Mere Terefe nous cnchargc, 
ce que ie demande pour l'amour de 
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Dieu, tant aux Supérieures, qu'aux 
Infirmières ^ & ie demande aulïi pour 
I amour de luy aux malades qu'elles 
édifient toutes les autres par la pa« 
tience, riiumilité, la foûmifiion & 
l'obeïflance qu elUs rendront à lln- 
iîrmiere, & elles f(^auront par expé- 
rience les grands biens que Ton reti- 
re d eftre malades, & d'eftrcpenfees 
en cette façon. Ccft ainfi que nous 
deuons faire félon, noftre obliea- 
tion. Encore qu'il y ayc des tierces 
pour accompagner les Médecins &: 
Chirurgiens, &:les autres perfonnes 
qui entrent dans le Conuent, il fera 
bien que la Supérieure procure d y 
eftre, particulièrement àllnfirme- 
rie, & cccy eft d^importance j car il 
fe pourroit faire qu il y en auroit 
quelquVne nouuellement entrée 
qui pourroit faire, ou dire quelque 
ciiofe contraire à la perfedion & 
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mortification que nous profelTons. 

En rinfirmcrie, quand le Méde- 
cin vient il n y doit pas auoir beau- 
coup de Relieufes cnfcmble, d'au- 
tant que tout le moins que Ton peut 
cftre veuës de ceux de dehors, c'eft 
le meilleur , & le plus conforme à 
ce que nous Tommes obligées de gar- 
der. Il eft bon que Tlnfirmiere foie 
auec les tierces, afin qu'elle puilTe 
dire au Médecin ce qu il demande 
fur le fujet de la malade , & la malade 
ne luy pourra refpondre que quand 
la Supérieure luy commandera, & 
fî la Supérieure n'eft pas prefente, 
ce fera Tlnfirmiere plus ancienne. 

Que rinfirmiere donne ordre de 
tenir preft ce qu'il faut, pour les fei- 
gnées, ventoufes, ou autres remè- 
des qui fe doiuent faire , afin que 
quand le Médecin , ou le Chirur, 
gien feront prefens Ion leur donne 
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en fîlence ou en peu de paroles, ce 
qui fera neceflfaire. 

Que la tierce ne demeure jamais 
feule auec ceux de dehors , parce 
qu'il eft d'importance pour pluîieurs 
cnofes, & que cecy le garde auec 
grand foin en ouurant la porte, & 
en accompagnant ceux qui entrent 
en la Maifon -, car faire autrement 
feroit manquer à la perfection. 

Que l'on prenne beaucoup garde 
que toutes les chofes de Religion fc 
fafTenten leur temps, & que toutes 
les Sœurs elfayent d'y fatisfaire auec 
grande ponctualité , particulière- 
ment à rOraifon , & au Seruice di- 
uin, car c'eft de là que l'on tire for- 
ce pour faire toutes les autres chofes 
auec perfcdion. Cette fidélité à l'O- 
raifon eft, ce que j'encharge à tou- 
tes pour l'amour de Dieu, que l'on 
ne la lailTe que pour bien jufte oc- 
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cafîon, & que l'cxaditude à l'Orai- 
fon, foit lefruiddela mefmeOrai- 
fon , & particulièrement à celles qui 
ont les Offices, afin qu'elles fcachent 
il bien mefnager le temps, qu'il ne 
leur manque point pour cet exer- 
cice , autrement elles pourroient 
faire de grandes fautes dans leurs 
emplois, parce que laiffantvne fois 
rOraifon pour caufe necelTaire , 
l'on pourroit la lailfer pour d'au- 
tres ou il n'y auroit pas pareille ne- 
ceffité , & enfin l'on viendroit à en 
faire couftume, & ainfi à n'eftre ja- 
mais ponctuelle, qui eft vn défaut 
notable, & contraire à la perfe- 
<ftion de la fainte obeïffance. Vous 
voyez par plufieurs exemples com~ 
bien cette grande vertu eft agréable 
aDieu,entr'autres par celuyqui ef- 
criuant& marquant vn o, le laifTa à 
moitié fait pour aller promptemenc 
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où la fainte obeïfTance luy comman- 
doit, & quand il reuint il le trouua 
acheué d'or. C cft ce qui eft deuant 
Dieu de grand mérite , puis que nous 
abandonnons noftrc volonté pour 
faire la fîenne , en laquelle confifte 
noftre fandtificacion. le prie donc 
mes filles, quelles s'appliquent ex- 
trêmement à cecy, parce que quand 
noftre ennemy ne peut gagner fur 
nous de nous faire faillir notable- 
ment touchant cette vertu, & tou- 
chant les autres, il fait tout cequ il 
peut pour nous faire au moins man- 
quer à leur plus grande perfection, 
à laquelle, mes filles, nous deuons 
tousjours afpirer. O heureufe &C 
mille fois heureufe lame qui ne 
perd point de moment ny d*occa- 
fîon de renoncer à foy-mefmepour 
faire la volonté de Dieu , en laquelle 
nous deuons mettre tout noftre 

foin ^ 
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foin y & non pas à confîdcrer fi nous 
auons quelque confolation en TO- 
raifon , car ie fcray tousjours plus 
d cftime d Vnc perfonnc fidcUe en la 
pratique des vertus, que dVne autre 
qui aura de grandes confolations &c 
reuelations : Nous nous pouuons 
fauuer fans les auoir , mais non pas 
fans les vertus, &fans imiter noftre 
Seigneur Ies vs-C hrist. Que ce- 
cy 5 mes filles, foit noftre principale 
eftudc , c'eft où nous trouuerons 
tout ce que nous pouuons defirer,& 
en cecy confifte la vie éternelle, 
comme Dieu la montré à vneper- 
fonne que ie fçay : Il luy donna pour 
lors la lumière & l'intelligence de 
ces paroles : Celle-cy efiU <vie éternelle^ 
quiLs te connoijfent feul ^ray Dieu , 
celuy que tu as enuoyé I E s v s- Christ. 
De forte que toutes les fois qu'elle 
les entend, il fc rcnouucUe en elle vn 

Aa 



270 Auis de la vénérable AI ère 
defîr ardent d'embrafler la Croix Se 
d'imiter le fils de Dieu. Demandez- 
le à fa Majefté, mes filles, & que ce ne 
foit pas feulement en defîr, mais que 
nous ayons les œuures. 

Pour les Offices qui fe donnent 
dans la Communauté , ayez foin, 
mes filles , de les bien faire, & non 
par couflume, ny aucc négligence; 
croyez auec vnc viue foy,que c'efl la 
volonté de Dieu que vous Icsfaifiez, 
foit au Cbœur ou autre part. On tire 
de cela grand profit intérieur & ex- 
térieur ,&on accomplit robeiffance 
auec contentement&allegrefTe, en- 
core que les chofes foient pénibles , 
parce que voyant que c'efl la volon- 
té de Dieu plus que la noftre , cela 
nous rend tout facile:& lors que l'on 
fait ces petites chofes auec vnc fi 
haute fin, qui cft pour plaire à Dieu 
fcul , fa Majefle' difpofe l'ame pour 
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entreprendre des chofes grandes 
pour fon fcruice : car il a dit luy- 
mefme , celuy qui fera, fidelle en 
peu^ il [eftablira. fur beaucoup. Ce nous 
eft trop de grâce, que faMajefté fe 
vueille feruir de nous en quoy que 
ce foit , eftant de fî miferables créa- 
tures comme nous fommes. 

Il arriue aufïi de grands biens de 
faire ces offices en filence ; c'eft ce 
que ie recommande à toutes mes fil, 
les pour l'amour de Dieu , que du- 
rant le jour, hors les deux heures de 
conuerfation, il ne paroiffe pas qu'il 
y aitperfonnedans leConuent, car 
bien que celles qui ont les Offices 
foient contraintes de parler quel- 
quefois , cela fe doit faire en fi peu 
de paroles, & fi bas, que celles qui 
pafTent auprès des Offices ne l'en ten - 
dent point ; Ton garde ainfi ce que 
dit noftre fainte Règle , de trauailler 

A a ij 
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cnfîlcnce^&dcflrc enOraifon jour 
& nuit, parce que le filence eft vnc 
des chofes qui difpofe dauantage 
celles qui le gardent pour traiter 
auec Dieu. L'expérience fait con- 
noiftre ce que iedis, comme les di- 
ftrad;ions& les inquiétudes, quiar- 
riuent pour ne lauoir pas gardé^font 
aufli voir le contraire. 



Autres Auis. 

L A V commencement de tous 
^^j^nos exercices , nous dcuons 
toujours demander à noftre Sei- 
gneur qu il allume en nous les Ver- 
tus Théologales, la Foy, rEfperancc 
& la charité : Nous nous dcuons 
exercer ordinairement à faire des 
adtes de ces Vertus. 

II. Que lame, le plus qu il luy fera 
pofliblcj^ s'oublie de fon propre in- 
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tcrcft, auec vne entière refignation 
à la volonté de Dieu ^ ne defirant au- 
tre chofe ny autre difpofîtion, fînon 
celle que faMajeftc defire. 

III. Il faut pratiquer les vertus & 
les exercices de Religion auec vne 
grande liberté defprit, ne s'inquie- 
tant pas quand on fait des fautes ^ il 
fufïit de s'en humiliçr^car noftre Sei- 
gneur fe plaift beaucoup que nous 
connoifïions ce qui vient de fa main, 
& ce que nous pouuons de noftre 
part^qui entant que de nous, ne pou- 
uons faire aucune chofe bonne. 

IV. Le vray efprit cherche plu- 
toft en Dieu ce qui eft amer & dégou- 
ttant ^ que ce qui eft doux & fauou- 
reux. Il s mclmeplus à fouffrir, qu'à 
la confolation&fatisfaâ:ion;plus à, 
cftre priué de tout bien pour Dieu, 
qua lepodcderi&plusaux douleurs 
& a01i(àions , qu'aux chofes douces 

A a iij 



•374 ^^^^ vénérable M ère 

& agréables; fçachant que c'eft ainfî 
que l'on fuit l ESvs-CHRisT,&que 
Ton renonce à foy-mefme j faire le 
contraire,c'eft peut-eftre fe chercher 
foy-mefme en Dieu, ce qui ell tres- 
oppofé à l'amour, parce que fe cher- 
cher foy-mefme en Dieu, c'eft cher- 
cher les faueurs & les carelfes de 
Dieu ; mais chercher Dieu en luy, 
c'eft non feulement vouloir eftre pri- 
ué de ces chofes pour Dieu ; mais 
auflî nous porter à defirer & choiiîr 
pour Iesvs-Christ le plus mor- 
tifiant, foit qu'il vienne de la part de 
Dieu , ou de la part des créatures. 
C'eft cela qui eft amour de Dieu. 

V. L'amour de Dieu n'eft pasd'a- 
uoir des larmes ny des goufts, &des 
tendrefles de deuotion; mais il con- 
iîfteàle feruirauec juftice, force de 
courage & humilité , comme dit no- 
ftre Mere fainte Terefe j car le rcftc 
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cft plus rcceuoir que donner àDic u 
La paix eft en la patience , parce que 
les trauaux font le fouftiende lame 
en cette vie, fî nous fortonsdes vns 
nous entrons dans les autres, & ainfî, 
qui veut auoir la paix en Tame , qu'il 
tafchede feresjotiir dans les contra- 
dirions & dans les peines, pour la- 
niour & auec amour de Dieu. 

VI. Mille ans en laprefence de 
Dieu,font comme vn jour qui eft dé^ 
ja pafle, & ainfî, mes filles,ne laifTons 
pas pafTervn moment fans que nous 
gagnions le Ciel, & que nous per- 
dions la terre, cela s'entend eftant fi- 
dèles à Dieu , en ce que nous auons 
promis à fa diuine Majeftc, en tou- 
tes les occafîons qui s en prefcnte- 
ront, car c cft vn moyen que Dieu 
nous donne. Nous deuons defirer , 
& demander à noftre Seigneur qu'il 
nous faffe connoiftre & reffentir 

A • • • • 
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quelque partie du regret qui fe fent à 
l'heure de la mort d auoir pçrdu le 
temps & les occafions d acquerir les 
vertus : Ce feront elles, qui nous pro- 
fiteront à cette heure-là, car toute 
1 eftime des créatures ne nous pourra 
feruir de rien deuant les yeux de 
Dieu. 

VIL Nousdcuonsfouuent pen- 
fer d où Dieu nous a tirées, où il 
nous a mires,& pour quelles chofes, 
il nous a appellées: Ce fouuenir nous 
doit attirer dans la pratique des vé- 
ritables vertus & dans la reconnoif- 
fancc de la grande mifericorde que 
Dieu nous a faite, & faire que nous 
n'ayons pas receu noftre vocation en 
vain. Le bien d Vne ame eft propre^ 
ment daymer Dieu fouueraine- 
ment, de fouffrir pour luy. Il con- 
fifte en la mortification des afFe- 
<^tions , en la plus grande nudité &: 
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fcparation de nous-mefmes 4e 
toutes les chofes qui nous peuuent 
retenir & nous empefcher de cher- 
cher ce bien ^ car il n'y en a point 
d'autre , fînon de fefuir Dieu en vé- 
rité. Ne perdons pas le temps, car 
il eft très- précieux , d'vn moment 
dépend l'éternité, &ainfiileft jufte 
que nous penfions combien la vie 
cft courte , & à l'éternité que nous 
efperons, par les mérites de noftre 
Seigneur I e s v s-C H R i st. Que rien 
ne nous trouble ; Que rien ne nous 
efpouuante, tout pafle , Dieu feul ne 
change point. La patience obtient 
tout , celuy qui poffede Dieu ne 
manque de rienj car luy feul nous 
fuflît. 

I. /^Vandj au ray peine de quelque 
^-^chofe, ceft la volonté de Dieu 
que ie m'humilie, & que ie ne dife au- 
cuneparole conforme au fcntiment 
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qu elle me pourroit fuggcrer. le ren- 
dray fcruice en cela à fa diuine Maje- 
fté, &c feray vn grand profit à mon 
ame. 

I I. le dois penfer qu il n'y a que 
Dieu&nioy dans la Maifon, & que 
1 on me demandera vn conte tres«- 
cftroit de mes œuures& autions^ainfî 
ie les dois faire auec la fin &1 inten- 
tion la plus parfaite queie pourray^ 
cherchant Thonneur de Dieu, & le 
mefpris de moy^mefmc. 

III. Quand il me femblera que ie 
fuis feule , & que toutes les créatures 
me manquent, ie dois regarder no- 
IJare Seigneur I E s v s-C h R i s T en la 
Croix, & penfer combien fa diuine 
Majefté eftoit plus feule, lors qu'il 
dit à fon Pere : MonPerepourquoy 
m'aucz vous delaiffé , &ie dois vnir 
mafolitude&mes douleurs aucc les 
fîennes , qui leur donneront de la 
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•valeur & les rendront méritoires. 

C eft vne cliofe digne de grande 
compaffion que nous préférions 
bien fouuent 1 ordure, & les char- 
bons à lor & aux pierres pretieufes, 
lors que pour fatisfaire à noftre na- 
ture & ànoftreamour propre, nous 
obmettons de pratiquer la vertu aux 
<accafîons. Ne négligeons jamais , 
mes filles, de le faire, encore que les 
cliofes nous femblent trcs-petites , 
puifque Dieu ne rccompcnfe pas 
tant les a6bions comme les inten- 
tions. Ce que fa Majefte regarde le 
plus, c'eft Tefprit & le cœur , qu'il 
demande de nous auec grande pure-, 
té & fidélité en toutes chofes. Plu- 
fîeursperfonnes fetrauaillent beau- 
coup & cela ne leur fert de rien de- 
uantDieu^ d autant qu'ils fl'ontpas 
Tamour & la pureté d^intention , qui 
font, pour parler ainfi, lame & la vie 
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de toutes les vertus j & qui n'a pas ce^ 
la, n'arien. 

Trois chofes m'ont fouuent aidée 
& encouragée pour feruir Dieu. La 
première eft , de penfer que Dieu m*a 
tirée du monde, &peut-eftre de l'en- 
fer que j'auois pkmeurs fois mérité. 
La féconde eft, de penfer à la fain- 
teté du lieu où il m'a mife, ou taiy: 
d'ames fe font faites fort faintes , en 
gardant parfaitement noftre Règle 
& noftre manière de viure. La trou 
fîefme, c'eft de conftderer les gran- 
des chofes pour lefquelles Dieu nous 
a choifies de toute éternité , & de ce 
qu'il m'a appellée dans le temps que 
j'eftois fi indigne delà grâce de ma 
vocation. C'eft aufti vn bon moyen 
pour arriuer à la p^rfedion, de re- 
garder d»ns fes examens ce que nous 
auons , qui eft defagreablc à Dieu, 
tafchant tant que nous pourrons de 
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rofter, appliquant à cela les grâces 
que Dieu nous fait en Toraifon^ & 
auffi à vaincre nos paflîons & à mor- 
tifier nos mauuaifes inclinations. 
Tant plus nous ferons parfaites, tant 
plus nous aiderons au falut des ames, 
car nous deuons prefcher auec les 
Prédicateurs , enfeigner auec les Do- 
uleurs , & confefTer auec les Con- 
feffeurs, cftant telles que nos prières 
puifTent aider à tous , & que ceux 
qui nous connoiftront louent Dieu 
& beniffent fes mifericordes , lef- 
quelles nous deurions continuelle- 
ment chanter, en rendant grâces à 
fa diuine Majefté , autant de fois 
que nous refpirons fî nous le pou- 
uions ainfî. Noftre Seigneur me fit 
voirvn jour en TOraifon, que tout 
ce que la créature peut faire d'elle 
feule, n'eft rien, pour la difpofer à 
comparoiftrc deuant luy en juge- 
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ment.Cependant il eft certain que ce 
que Dieu jugera d'vne amc au mo- 
ment qu elle fera feparée du corps , 
fera jugé pour l'cternité. Apres cet 
Arrcft il n'y a plus d'appel, & cela 
nous doit faire viure en crainte & 
implorer fouuent la mifericorde de 
pieu. 
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DEFFIS NOSTRE 
fvenerable Mere JjàheUe des Anges 
faifitt <t fes filles touchant les 'venus ^ 
afin de s exciter les njnes les autres â 
les pratiquer auec plus de ferueur. 

Premier deffy. 

MOy pechcrefle,& indigne cîu 
nom de Religieufc, pleine 
de dcnance de moy-mefme 
en tout, & me confiant aux mérites 
de noftre Seigneur I e s v s-C h r i s t, 
en Imterceflion de la tres-faintc 
Vierge, en celle de tous les Anges, & 
des Saints & Saintes de noftre facrce 
Religion , & de tous les autres Saints 
& Saintes de la Cour celefte. le déifie 
mes bien- aimées filles à trois vertus 
intérieures, & à trois extérieures. La 
première, à Thumilité : la féconde à 
ne point s'excufcr :lâ troifîefme, àla. 
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ponâ:ualité en toutes les chofes qui 
font d'obferuance. Les trois inté- 
rieures feront, la fidélité à foûmet- 
tre noftre propre jugement , fans 
qu'on nous rende de raifons qui 
puiflent fatisfaire noftre nature. La 
féconde , vne fin parfaite en toutes 
nos actions , aucc vne attention fer- 
me de la prefence de Dieu , oubliant 
nos propres interefts, & defirant que 
toutes les créatures connoiffent & 
aiment Dieu , qu'elles luy rendent 
honneur & gloire, & qu'elles s'ache- 
minent à la fin pour laquelle fa Ma- 
jefté les a créées. Et la troifiefme, le 
filence intérieur. 

Second deffy. 

IE defire, mes filles , que cet Ad- 
uenc , auec laide de Dieu , nous 
pratiquions cinq vertus, en l'vnion 
de celles que noftre Seigneur nous 

enfeigne 
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enfeigne venant au monde. La pre- 
miere,rhumilité de cœur.embralTanc 
tout ce qui eft contraire à noftre or- 
gueil, intérieurement & extérieure- 
ment. La 1. l'amour du mépris, auec 
defîr de n'eftre connues que de Dieu. 
La3.vn grand lîlcnce interieur&ex- 
terieur , accompagné d Vne conti- 
nuelle prefence de Dieu, aucc atten- 
tion à fes infpirations. La 4. vne fi- 
délité toute entière à y correfpon- 
drc. La 5. vne parfaite fin en toutes 
nos ceuures , qui ne valent deuanc 
Dieu, pour grandes qu'elles paroif- 
fent , que lelon la fin auec laquelle 
elles font faites. 

Tout ce que nous venons de vous 
propofer, nous deuons l'attendre de 
Dieu, prenant la fainte Vierge pour 
noftre Aduocate, &pour intcrccf- 
feurs noftre glorieux Pere S. lofcph, 
& noftre gloricufe Mere fainte Tcre- 

Bb 
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fe , fai fant de noftre part tout ce que 
nous pourrons , pour accomplir ce 
que nous auons promis à Dieu , & 
pour la finpour laquelle ilnous a aC- 
Icmblées en fcs petits Paradis j car ea 
vérité ils le font à celles qui ne défi- 
rent eftre connues que de Dieufeul, 
&c qui viuent auec pureté & fimplici- 
te en faprefcnce: c'eft le vray efprit 
de Religion, Gardons-nous bien de 
vouloir contenter le monde par des 
entretiens qui reflcntent tant foie 
peu la vanité. Nos paroles doiuenc 
eftre d'Hcrmites & de Solitaires.ainfî 
nous Tenfeigne noftre Seraphiquc 
Merc fainteTerefe. Mes filles. Dieu 
nous falfe la grâce d'imiter fes vertus, 
& de conferuer ce qu'elle nous a laif- 
fé aux defpens de tant de trauaux & 
de fa propre vie;,qu elle a acheuée en 
vne de fes fondations , nous laiffanr, 
comme on dit, la table mife. 
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RECVEIL DE QyELQyES 
Lettres efcrites en diucrfes occa- 
fîons, parnoftre vénérable Merc 
Ifabelle des Anges, 

Lettre première. 

A noftre tres-Reuerend P ère de JSeru/ieJ'vnde 
nos Supérieurs , auantquHlfuft Cardinal. 

1Esvs& Marie foicnt tousjours 
en voftrc ame. le n'ay pas le cou- 
rage de vous efcrire dans la crain- 
te & dans la peine oûiefuis des nou- 
uelles que nous auons receuës de 
Madame de Gourgue noftre Fonda- 
trice, & ma tres-chcrc fille que j'ay- 
me comme moy-mefme & beau- 
coup plus que moy-mefme (fi cela 
fe peut dire) puifqueie fuis en dif- 
pofîtion de donner ma vie pour con- 
ferucr la fienne j En cet eftat ie l'ay 
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offerte à noftre Seigneur, mais com- 
me je fçay que mahlle a fi bien em- 
ployé celle que Dieu luy a donnée^^ 
elle aura les meilleures difpofitions 
qu on puifTe fouhaitter pour ce 
temps que ie crois cftre desja fore 
proche, fi ceneft qu'il foitdesjaar- 
riué y fuiuant le refTcntiment inté- 
rieur que j'en ay eu il y a desja qua- 
tre jours, neantmoins c efl: auec es- 
pérance que ie me peux tromper, & 
cette efperance donne vn peu d allé- 
gement à ma peine, qui eft beaucoup 
plus grande qu'elle ne fe peut expri- 
mer parefcrir. Dieu foit beny à ja- 
mais, puis qu'il veut que ie porte la 
priuation de toutes les créatures, & 
particulièrement de celle-cy de qui 
ie rcceuois quelque confolation en la 
terre , ie ne laifTeray de faire Office de 
Mere enuers ma fille en la vie & en la 
mort, encore que ce que ie pourray 
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faire pour elle foit bien peu de cliofe, 
pour eftre fi peu vcrtueufe, ma bon- 
ne volonté fuppléera à mes defFau ts, 
& encore mieux les mérites de noftre 
Seigneur, que iéfupplie de luy don- 
ner ce qui luy eft nece flaire , afin que 
fa fainte volonté foit accomplie. 
Tout autant que nous fommesdans 
cette Maifon, faifons de bon cœur 
ceàquoy nousfommcs obligées. le 
fupplie noftre Seigneur qu'il vous 
conferue & vous communique les 
grâces que toutes celles qui font ça 
ce Conucnt vousfouhaittent. 



Voftre fille &: feruantc^ 
Ifabeile des Anges. 
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Lettre IL 

^ Monfeigncur de Berulle dej?uis c^uil 

fut Cardinal. 

IEsvs & Marie foient tbusjours 
en Tame de voftre Seigneurie, no- 
ftrc Pcre, & fa diuine Majefté faffe 
croiftre en icelle fes dons diuins &: 
fes grâces comme nous Icn fup- 
plions. Le long- temps qu'il y a que 
ie n ay facisfait aux ooligations que 
j'ayà voftre Seigneurie, que nous re- 
connoifTons pour noftre Pere , me 
donne d autant plus de peine , & me 
caufe plus de difficulté de vous efcri- 
re la prefente ; maisien'en ay point 
&nenay jamais eu, & ien'en auray 
jamais de rendre à voftre Seigneurie 
& à la fainte obeïflance ce que ie 
dois, comme fille do beïfrance,ain- 
fi que le Reuerend Pere du Chefnc 
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vous le pourra dire, à la lettre du- 
quel ie me remets. Cependant par 
celle-cy iediray à voftre Seigneurie 
la confolation que cette petite Com- 
munauté areceuë, &moy auec elle^ 
lors qu'il nous eft venu vifîter , le 
voyant fi plein d'affedion &fî plein 
de zele de nous voir fatisfaire exaâie- 
ment ànos obligations, qui eft tout 
ce que nous denrons toutes le plus 
en ce monde , & en quoy nous met- 
tons noftre plus grande joye,puif- 
que nous ne deuons point chercher 
de confolation en d'autres chofes 5 & 
particulièrement nous autres qui 
auonsdit Adieu à toutes celles de la 
terre pour ne joiiir que de celle- cy 
feule. Tefpere en Dieu que par le 
moyen de voftre Seigneurie fadiui- 
neMajefté fera la grâce à toutes cel- 
les qui font de cette Communauté, 
qu'elles accompliront ce qu elles luy 
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ont promis comme auffi à ceux qui 
le reprcfeiitent en la terre. le fçay 
bien que cependant que nous ferons 
en ce monde, nous ferons fujettesà 
beaucoup de fautes &imperfe(5bions, 
mais le foin que l'on y apporte pour 
s'en corriger les rend excufables aux 
yeux de Dieu &mefme aux yeux de 
fes créatures. Pour ce qui concerne 
l'eftat du Conuentle RcucrendPerc 
du Chefne vous en pourra rendre 
conte. Pour ce qui me regarde en 
mon particulier ie m'abandonne à la 
fainte obeiflance, &ief<jay que vo- 
ftre Seigneurie &tous ceux qui ont 
l'autorité fur moy me regarderont, 
examineront mon affaire comme 
Pères , & qu'ils prendront garde qu'il 
y a beaucoup de chofes en moy qui 
font propres à celles de la nation, 
comme ic l'ay propofé au Reuerend 
Pere du Chefne : Mais quant à çc 
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qui concerne ma volonté, &: le de- 
firque j'ay,ienepuispas dire que ie 
fois d'autre nation que mes Sœurs, 
puis que nous tendons toutes à vne 
mefme fin , que ie fouliaitte n eftre 
autre que la gloire de Dieu & l'ac- 
compliffement de mes obligations, 
le fupplienoftre Seigneur qu'il vous 
garde & vous donne vn grand ac- 
croifTement de biens dans le Ciel. 
Nous le prions toutes pour ce mef- 
me fujet dans ce Conuent de la Merc 
de Dieu & de faint lofepli. 



Cl f.Decemlre itfiS. 



La fille indigne Scferuan te de 
voftre Seigneurie, noftre Pere, 
Ifabelle des Anges. 
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Lettre II L 

Zes Lettres fuiuantes ont ejlé efcrites par no^ 
fire vénérable Mere Ifabelle , k quelques^ 
vnes de fes filles , feu de temps auant ft 
mort. 

ME S chères filles, que jaimc 
comme mon ame, & defquel- 
les ie defire rauanccment fpirituel^ 
comme le mien propre, auec laper- 
fcûion de cette Maifon, laquelle par 
la grâce de Dieu, & pour fa gloire, 
fera comme le lieu de fes délices, & 
lacopfolationde nos Reuerends Pè- 
res Supérieurs, dont ils fe pourront 
feruir pour trauailler en d'autres 
Conuents. le vousprie^pourlamour 
de Dieu,& de fon précieux Sang^mes 
tres^cheres &bien-aimées filles , que 
vous ayeztousjours en mémoire vos 
obligations, & ne faites jamais peu 
d eftime , ny ne tenez jamais pour 
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chofe légère, tout ce qui cft en laRe- 
gle &aux Conftitutions , tant petite 
foit-elle en apparence &: de peu de 
confequcncc. Les Religions ne fere-- 
lafchent pas tout dVn coup y mais ce 
mal commence par fe négliger, ou 
ne pas faire eftat de quelque chofc 
qui d abord paroifle petite. Noftrc 
Mcre fainte Terefe recommandoit 
trois chofes tres-particulierement à 
fes filles, que ie demande aux mien- 
nes : La première , eft Tamour & la 
charité les vncs cnuers les autres, & 
vnc vnion d'efprit & de volonté,cha- 
cune cftimant fa Sœur comme vn 
temple de la fainte Trinité. La fé- 
conde , vn tres-grand dégagement 
de toutes les chofes créées , faifant 
nos œuures & nos actions auec vnc 
haute & parfaite fin. La troifiefme, 
vnc vraye Rentière humilité, en la- 
quelle Ton voit cnclofc la pratique 
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de toutes les vertus. Quant à robeïf- 
fance , ie vous prie, mes filles bien- 
aimées^de vous auancer toutes auec 
grand foin & perfection pour 1 ac- 
quérir, & lors mefmc que le corps eft 
occupé en quelque chofe d'obeïf- 
fance , que l'efprit foit prompt à 
l'embrafTer, parce que Dieu nous le 
commande, &: quenoftre defir foie 
d en faire dauantage pour fa Maje- 
fté, qui fçait (ce que ie vous ay die 
fouuent) qu il importe bien moins 
de multiplier nos exercices que de 
les perfcdionner. Pour cela il n'eft 
pas befoin de beaucoup de forces 
corporelles , mais auec la grâce de 
Dieu nous le pourrons faire, encore 
que les forces nous manquent. Sur 
tout, en ce qui eft de la Communau- 
té, mes chères filles, ievpusprie de 
n'y point faillir, fi ce n'eft pour des 
caufes fort légitimes, mais particu-- 
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liercmcnt à TOraifon, quieft là 011 
Tamc prend force & reçoit: lumière. 
Que celles qui ont les Offices^, les faf- 
fent auec perfevStion j Dieu demande 
cela de toutes celles à qui il a donne 
de Temploy en fa maifon;, quel qu il 
foit- Fencharge & recommande 
beaucoup celuy de rinfîrmcric à ceL 
le qui l'aura , qu'elle le faffc auec 
grand foin & netteté, & quand il y 
aura vn vray befoin, il faut cffaycr 
que la pauureté n'empcfchc point 
d'y pouruoir, parce que Dieu nous 
donnera ce qui nous fera ncceffairc 

Eource fujet- En tout le reftc^ileft 
on que nous ayons toutes fouuc- 
nance que nous fommes panures, &: 
que nous auons promis à Dieu de 
1 eftre , & que les panures n'ont ny 
droit nyraifon de feplaindre, enco- 
re qu'il leur manque quelque chofc 
pour leurs befoins. Cette confîdera- 
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tiôn vous rendra toutes lesdifïicuU 
tcz faciles, quelles qu'elles fe puiflenc 
rencontrer, & en vérité , tout ce qu'il 
y a à fouffrir en la fainte Religion 
n'eft rien. Ne vous fouuenez pas, 
mes filles, de beaucoup de defFauts & 
d 'imperfedions que vous auez veus 
cnmoy, comme envnetres-mauuai^ 
fe Religieufej mais demandez mifc- 
ricorde à noftre Seigneur , pour 
moy, & qu'il confume tout dans fon 
diuin amour , & qu'il nous faffe tou- 
tes vnc mefmechofe auec luy. 

Lettre IV. 

LE faint Efprit foit en lame de 
mes filles bien-aimées, & fa Ma- 
jefté leur donne auec accroiffemcnt 
fes dons diuins, comme ie le defire 
dans lefprit d vnc Mere qui aime fes 
filles, non pour elle , mais afin qu el- 
les foient àDieu. Pour cette fin fa 

Majcftc 
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Majefté nousaappellées, mes filles^ 
&nous a mifes en noftrc faintc Re- 
licrion • ou il nous tient retirées de 
tous les objets qui nous pouuoienc 
eftre caufc de quelque mal, & nous 
cmpefcher le bien pour lequel il 
nous a appellées, biffant tant d au- 
tres dans les occafions en danger de 
fe perdre. Mes filles, connoifTons 
cette mifericorde , à laquelle tant 
d'autres font jointes, que leur fou- 
ucnir nous doit occuper toute no^ 
ftre vie , & nous faire dire fouuenc 
cequenoftre fainteMercauoitpour 
deuife , Mifericordias Domm in acter^ 
num canubo. O mes filles , que gran- 
des font les obligations des ames que 
Dieu a appcllées à noftrefainte Re- 
ligion 1 & ( comme ie le dis quelque- 
fois à celles qui font en macompa-- 
gnic ) combien ferons-nous efloi- 
gnées d accomplir ce que nous de- 

Ce 
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uoïïSy en faifant ce que 1 on fait en 
quelques autres Religions. Dieu de- 
mande de nous vne autre perfection 
qu'il ne demande pas à d autres. A 
l'heure de la mort nous le verrons 
bien clairement, comme ie Tay veu 
en vne de nos Sœurs, à laquelle Dieu 
auoit fait connoiftre le grand bien 
qu'il y auoit de mourir en cette fain- 
te Règle, combien de fois difoit-elle: 
O cftat non connu jufques à cette 
heure 1 Elle n'auoit efté que deux ans 
en Religion, vn de Nouiciat, &vn 
de Profeflîon;elle n*auoit que vingt- 
deux ans ; elle auoiç laifTé dans Je 
monde tout ce qu'il eftime,richefres 
& grandeurs^ & en ce point elle con- 
nut clairement ce qu'il importe d*a- 
uoir tout quité pour Dieu. Mes fil- 
les, n'attendons pas à cette heure^à 
à le connoiftre , & puis que nous 
nous y deuons voir , & peut-cftrc 
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quand nous y penfcrons le moins, 
elle eft certaine & douteufe tout en- 
femble , & ainfî nous fçauons bien 
afTeurémcnt qu'elle fera, & nous ne 
fi^auons pas quand ny comment elle 
fera. 

Pour ce que vous me mandez que 
j'aye en mémoire voftre Conuent, 
croyez mes filles, que ie le fais tous 
les jours dcuant fa Majefté , car ie 
rafFc6tionne en elle , & defire qu'il 
foit du nombre de ceux que noftrc 
Seigneur fit entendre à noftre Mè- 
re iainte Terefe , lors qu'il luy die 
qu il prendroit fes délices dans les 
ames de celles qui liabiteroient les 
Maifons qu'elle fondoit. Enfin, mes 
filles, le mefme Dieu quieftoit lors 
cft à cette heure. Les necelTitcz du 
monde font beaucoup plus grandes, 
parce que tous les jours les offenfcs 
qui fe commettent contre fa diuine 

Ce ij 
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Majcfté fc multiplient, & il y a bien 
peu de perfonnesqui luyouurentia 
porte y & qui le vueillcnt receuoir, 
poureftre n occupées des chofcs de 
cette vie, qu'il ne leur rcfte pas de 
temps pour chercher les moyens nc- 
ceflaires pour joiiir des biens qui doi- 
uent durer toute l'éternité. Dieu 
nous la donne bonne, mes filles, fui- 
uant noftre vocation , gardant par- 
faitement ce que nous auons pro- 
mis :& ainfî nous pourrons accom- 
plir la fin pour laquelle noftre Sera- 
phiqucMere nous fonda. Prions-là 
qu'elle nous obtienne de noftre Sei- 
gneur que nous foyons les vraycs 
imitatrices de fes vertus. 



ê 
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Lettre V* 

A vue Religieufes. 

IEsvs, Maria foit en voftre 
ame, ma chère fille, vous me l'e- 
ftes en vérité, puis que j'ay pour vous 
vn cœur de Merc, & vous le ferez 
tousjours à la vie & à la mort. De- 
mandez^ ma fille, qu'il m'en donne 
vne bonne, car il ne faut pas faire 
grand cas de tout le refte \ il faut 
fouffrir en cette vie , puis que c'eft 
le moyen que Dieu nous donncpour 
gagner le Ciel. Ce que nous deuons 
relTcntir le plus, ma fille, c'cftde ne 
pas corrcfpondreauec fidélité à no- 
îtrebon I Esvs,commefait mapau- 
ure ame, qui eft tous] ours bien cou- 
pable en ce point. Demandez à no- 
ftrc Seigneur qu'il ne permette pas 
que j'acheue cette vie auec tant de 

Ce iij 
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lafcheté &: de parcfTe , car ie ne vis 
qu Vne vie du corps , & fans efprit. 
Dieu nous fafTe la grâce de bien com- 
mencer, quoy que tard^àreconnoi- 
ftreles grandes obligations que luy 
a vne Carmélite de Tauoir retirée 
des miferes du monde, & combien 
il y a peu de perfonncs qui fuiuent 
le chemin qui conduit au lieu oii 
font nos efperances. Dieu nous y 
faffe toutes paruenir. 

Lettre VI. 

IEsvsM ARIA , foit en lame de 
ma fille bien- aymée, aueclaug- 
mentation des dons du Ciel que ie 
luy defire dés icy. Ma fille, quej'ay- 
me comme mon ame, nous deuons 
cfpcrer les vrays biens, mais qui les 
voudra goufter dans Teternité les 
doit gagner icy , & ne les pas cher- 
cher en vn autre arbre, qu'en celuy 
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de la Croix. Ma fille ieconnois cet- 
te vérité, ceft ce que nous deuons 
croire, & fuiure, & le vray chemin 
que nous enfeigne noftre bonMai- 
ftre & Seigneur, mais le grand poids 
de fer que nous traifnons, m'arrefte 
lors que ie deurois aller plus vifte 
( puis que ie fuis à la fin de la journée 
comme ie penfe ) par luy , ic fuis fans 
ferueur d'efprit , n'ayant plus que le 
corps, ( comme ma chère fille fe le 
peut imaginer, de fa pauureMcre, 
& en vn eftat que ie ne luy fçaurois 
dire ny mettre par efcrit. ) Deman- 
dez pour moy à noftre Seigneur 
qu'en ce qui me refte de vie j'accom- 
pliffe parfaitement fa fainte volonté, 
puis qu'en elle, & d'elle dépend no- 
ftre fandification. 



C. . , . 
c lllj 
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Lettre VII. 

Refponfe à vne Prieure. 

SVr ce que vous me demandez 
touchant la conduite, & fî pour 
exercer vne ameàla mortification. 
Ton la peut reprendre en commu- 
nauté des fautes qui ne font pas con- 
nues^ ou l'obliger à lesdire^cen'eft 
pas mon fentiment , & ie ne fuis 
point d auis que Ton fe férue de cette 
pratique. le ne nvenfuis jamais fer- 
uie , ny n ay jamais oiiy dire que no- 
ftre Mere faintc Terefe l'ait prati- 
quée: l'y vois non feulement les in- 
conueniens que vous me marquez, 
mais plufieurs autres. Il y a allez d'au- 
tres moyens pour mortifier les ames, 
qui ne nuiront à perfonne, & qui 
n'ouuriront point les efprits fur les 
autres: mais pour vous dire en vn 
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mot ; ce qu vne Carmélite ne fera 
pas par amour , on ne luy fera pas fai- 
repar force, au moins vtilement. Il 
vaut tousjours mieux fe feruir de la 
douceur que de la feuerité ^ fi ce n eft 
aux occafionsoû Ton eft forcé de le 
faire ; noftre fainteMerenous a or- 
donné les pénitences dont Ton fe 
doit feruir, & il eft tousjours plus 
fcur de les prendre, comme elle les 
a efcrices, que d autre façon. LaPrieu- 
re en doit vfer auec difcretion & cha- 
rité de Mere; mais aux efpritsqui ne 
fe rendent pas, &c qui peuuent fiire 
tort aux autres , il en faut vfer autre^ 
meut , & ie ne puis auoir d autre fen- 
timent que celuy de noftre Merc 
fainteTerefe qui nous la laiffé par ef- 
crit dans fes liurcs , que les perfonnes 
de cette nature doiuenteftre menées 
auec rigueur. 

Et lors que Ton eft obligé de don- 
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ner CCS pénitences, il fautefTayer de 
faire que celles à qui on les impofe 
en tirent du profit, ceft à dire Thu- 
milité, &:lafoûmiffionà fe rendre à 
TobeifTance, & leur faire connoiftrc 
que hors de ce chemin il n'y a point 
de paix en 1 ame, ny de repos , quant 
au corps. Quelques fois elles croyent 
que Von leur fait grand tort, & qu'el- 
les fouffrent comme des Saintes, & 
les pauurcttcs ne voyent pas , que 
leur humeur les domine, &: qu'elles 
ne vont pas par le chemin aiTeuré par 
où doiuent aller les ames qui font 
confacrées au feruice de Dicu,& 
plus en noftre Ordre qu en tout lu- 
tre,ne marchant pas auec vérité ôi 
finccrité enuers les Supérieures, qui 
nous tiennent la place de Dieu, c'eft 
grandement manquer à noftre vo- 
cation , & deftruire entièrement 
l efprit de noftre facrce Religion. Il 
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y à pluficurs cliofes qui font bonnes 
en d'autres Religions qui feroient 
caufe de grands maux en la noftre, & 
qui en relafcheroient peu à peu la 
perfection. Il faut dés le commence- 
cément retrancher ce qui peut tour- 
ner en habitude, qui fe rend fans re- 
mède à la fin & deftruit la ReU^ion. 
L'on ne fc^auroit eftrc trop fur fes 
gardes j le tout fe doit pourtant con- 
duire auec amour & prudence, & fî 
dés le commencement Ion ne void 
pas le fruit de fes trauaux^n'y le profit 
de la pénitence i que Ton attende, on 
le verra auec le temps, comme ie l*ay 
vcu en quelque rencontre. O que 
Dieu ay me les ames, &:quilen con- 
noift bien le prix : fefpere qu'il ne les 
Liiffera pas périr en de fi faintes Com- 
munautez comme font celles des 
Carmélites , fuiuant ce que noftre 
Seigneur dit vn jour à noftre Mcre 
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faintcTcrefe, qu'il prcnoit en iccl- 
les fes délices. Soyons luy fidèles ^ & 
il ne nous manquera pas. SaMajefté 
nous donne fon faint amour , car 
c-eft celuy qui nous deliurera de nous 
mefmes, qui fommes le plus grand 
ennemy que nous ayons. 



Lettre VII I. 

A vne autre Prieure^ 

LE faint Efprit foit en Tame de 
ma Mere & tres-aimée fille , & fa 
Majefté augmente en elle fes faints 
dons , comme ie le dcfire aucc la- 
mour d vne Mere qui fouliaite que 
fes filles foient non feulement par- 
faites y mais auffi faintes. Ma fille. 
Dieu par famifericorde infinie nous 
a conduites en Religion , fî nous 
fommes fidèles a accomplir ce que 
nous luy auons promis , fa Majefté 



JJahelle des Anges. '413 

ne manquera pas à fcs promeflTes, 
comme nous dit noftre fainte Regle^ 
qu'en recompcnfe de noftre obcïf- 
fancc il nousrcferuelavie éternelle. 
Qui donc, mes filles^ ne mettra fa 
confiance en vn fi bon Dieu , qui 
pour fi peu de trauaux, comme font 
ceux qui fe peuuent endurer en cette 
vie , donne vne telle recompenfe ? 
Vous me pourriez dire , ma fille, que 

la peine fe fupporteroit facilement, 
fî nous fçauions que ce fuft fa vo^ 
lonté 3 c'eft à mon auis ce qui fait 
tant fouffrir les ames qui la défirent 
faire , & ne veulent la vie que pour 
cela : mais, ma fille, ce qui fait trou- 
uer le repos & la paix, c'eft la fainte 
obeïffance^embraffant la croix de la 
Supériorité , feulement pour lac- 
complir , à l'imitation de noftre Sei- 
gneur & Maiftre. Il eft jufte que 
nous nous en efloignions de noftre 
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part, mais fi la fainte obeïlTancc ca 
difpofe autrement, il faut accom- 
moder noftre volonté à celle de 
Dieu, puis qu'il nous la dçclarépar 
la voye de nos Supérieurs. Ne recher- 
chons point , ma fille, de repos en. 
cette vie,puis que nous ny pouuons 
eftre fans Croix. Nous autres , ma 
fille, ne deuons point faire Téledion 
de quelle forte fera la noft:re, mais 
difons feulement d Vn grand cœur^ 
Vidt <volmtas tm ^ & monftrons-cn 
les effets en toutes les occafions. 



Lettre IX. 

IEsvs Maria, foient en lame 
de voftre Reuerence, ma Mere & 
bien-aimée fille, puis que vous vou- 
lez que ie vous appelle ainfi , fup- 
pliant fa diuine Majefté vous aug- 
menter fes diuins dons , comme ic 
luy demande tres^inftamment , ne 
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polluant autrement payer à mabon^ 
ne fille la charité qu*clle m'a faite , &: 
qu elle me fait en fe fouuenant de 
moy en fes prières & en celles de fa 
Communauté, que j'aime, & toutes 
mes filles de France. Pour ce qui eft 
de lafFecClion & de la bonne volon- 
té, iene cède à pas vne; mais quant 
à la vertu , ie leur donne Tauantage à 
toutes i car en ce fujet, ie fuis autre 
deuant noftre Seigneur que mes 
bonnes filles ne penfent de moy. A 
la vérité elles en jugent félon ce qui 
deuroiteftre, mais non pas fuiuant 
ce que ie fuis ; car certes, ma fille, no- 
ftre Seigneur a monftré fes miferi- 
cordes en me fouffrant parmy fes 
feruanteSjCorrefpondantfi mal aux 
grandes obligations que j'ay à fa Ma- 
jcfté. Teftime, &: crois, qu'il m'a laif- 
fé envie par les prières de fes ferui- 
tcurs&feruantes, afin qu'en ce qui 
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me refte de vie ( qui ne peut cftre 
guère longue) ie puifle reparer quel- 
que chofe des grandes pertes que j\iy 
faites en tant d'années. Demandez- 
le, ma fille, à faMajefté^&qu'il me 
donne vne bonne mort : car c'eft là 
où Ton mettra enfemble tous les 
contes y & où Ion jugera ce qui doit 
cftre pourvue éternité. On ne doit 
pas faire grande cftime de tout ce 
qui prend fin ; car, ma fille, foit pei- 
ne, foit confolation, nous ne les de- 
uons chercher qu'en la Croix. De 
cét arbre facré fe cueillent les fruits 
qui fe gardent pour la vie éternelle. 
Que ce foit-là, ma fille,où Dieu nous 
aflemble, tout ce que nous fommes 
de Carmélites ; c'eftpar le mérite de 
ce bois que fa Majefté nous fera la 
grâce de viure, de forte en ce ban- 
niffement , que noftre Merc fainte 
Terefe nous puiffe reconnoiftre 

pour 
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pour fes filles, &pour obferuatriccs 
de ce qu'elle nous alaifle parefcrir, 
^ qu'elle nous a monftré par fes 
exemples durant fa vie. le me recom- 
mande aux prières de toutes mes fil- 
les de voftre Conuent , & demande à 
noftre Seigneur qu il leur donne 
mille benedidions. SaMajefténous 
garde , ma Mere, en fon diuin cofté. 

Lettre X. 

LE faint Efprit foit en lame de 
ma bonne Mere & bien- ami ée 
fille, &qu il augmente tousjoursen 
vous fes diuins dons , comme le le 
fouliaite. le ne puis dire, ma fille, le 
defir que j*auois de fc^auoir quelle 
eftoit voftre difpofition depuis vo- 
ftre grande maladie. le me fuiscon- 
folée auec la lettre de ma Mere, plus 
que le ne f^aurois vous Texprimcr 

Dd 
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par cclle-cy. Enfin, ma fille. Dieu 
a voulu vous laiffer envie, afin que 
vous foufFriez & le feruiez de plus en 
plus. Et bien que ce peu que nousvi- 
uonsence pèlerinage, ma fille, nous 
paroiiïe pluftoft long que court, ' 
toutes fois comparé à î'eternitc , ' 
c'eft peu de chofe , & le moyen d'en 
faire vfage , noftre Maiftre & Sci- 1 
gneur nousraenfeigné,embrafrant 
la fouffrance depuis la crèche juf- 
qucs à ce qu'il foit mort en la Croix. I 
Il fait part de fes trauaux à celles que 
faMajefté aime, & il leur fait con- 
noiftre la grandeur & le prix de ceux 
qui font enfermez dans cette fainte 
Croix. le croy,maMere,que voftrc 
Reuererice eft du nombre de celles 
qu'il aime, & que vous fçauez bien 
prifer comme il faut les occafions ■ 
que fa Majcfté vous enuoye pour 
fouffrir quelque chofepour luy, qui 



IfaheUe des Anges, 419 
a tant foufFcrtpour nous autres. Ma 
fîlle, ie vous remercie mille fois de la 
Relique, que j'eftime pour clle-mef- 
me, & pour venir de la main de ma 
fille, de qui ieconnois la bonne vo- 
lonté, & l'afFcifbion auec laquelle elle 
m eft enuoyéej & ie le reconnois de- 
uant noftre Seigneur & en faMaje- 
fté. l'aimcray ma fille en la vie & en 
la mort. Demandez-luy , s'il vous 
plaift, qu'il me la donne bonne, c'eft 
là ou l'on demande conte de tout ce 
que 1 on a receu , & voftre pauure 
Mere a receu beaucoup , & payé auec 
ingratitude. Ma fille , priez noftre 
Seigneur qu'il me falTemifcricorde, 
ie refperc de fa Majeftc, par les orai- 
fons de mes bonnes filles. Elles me 
ayeront en cela l'affedion que i'ay 
our toutes celles de France. Dieu 
nous affcmble toutes au Ciel , fa 
Majefté nous garde , ma fille , en 

Dd ii 
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fon diuin cofté , comme iç^'en 
fupplie. * 



Lettre XI. 

LE faint Efprit foit en l'amc de 
voftre Reuerence » ma Mere, & 
augmente en elle fes dons dhiins^car 
auec cette aide l'on pourra porter 
plufieurs cRofes à quoy nous fem- 
mes fujettes tant que nous viuons 
en ce banniflemcnt : & ce font des 
moyens, ma Mere, que j'ayme com- 
me mon ame,pour cheminer à no- 
ftre vraye patrie, fi nous les fçauons 
cmbraffer comme venant de leur 
première caufe , qui eft Dieu , qui 
meut & permet plufieurs chofes 
pour noUre plus grand bien. le croy, 
ma bonne Mere , que vous le tirerez 
des occafions que vous enauez, qui 
à la vérité font fenfîbles & peniblesj 
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il faut recourir à celuy qui void tout, 
& prendre force en la Croix. Il eft 
bon de donner à vos filles les péni- 
tences dont vous me parlez, &l'on 
verra bien-toft fi les defirs qu elles 
ont d'honorer les foufFrances de 
noftre Seigneur font véritables , fi 
elles pratiquent la foûmifiion & lo- 
beïffance, & fi elles s'humilient dans 
la pénitence \ car c'cfl: là l'efpreuue 
de la véritable humilité , &non pas 
des fentimens & paroles qui n'ont 
pas les œuures. le fupplie la dmi- 
ne Majefté vous y donner lumière 
& conduite, ma bien-aimée Mere, 
^ fuis. 



Dd ij 
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jrj IV ERSES perjomes , tant Ecdcjiajliques 
que Séculières y cjui auoient particulièrement 
connu noflre vénérable Mere Ifahelle des Anges ^ 
ayant fceu cjue l'on aUoit imprimer fa vie y ont de 
firé de rendre tejmoignage au public de ce quils 
atment remarqué de la grâce ^ des verttis qui 
relut/oient en cette fainte amc : & nom auons 
crcuque nous ne deuions pas refufèr d'in/erer en 
ce lieu ce qu'Us en auoient efcrit & fi^e de leur 
propre mam , puis que ce font autant de preuues 
de ce que nous auons dit de la haute eftime où elle 
ejloit en ce pays ^ fur tout parmy ceux qui la con- 
noijfoient plus particulièrement , ^ qui auoient 
eu le bon-he^^r de conuerfer quelquesfois aucc 
elUs 
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ATTESTATION DE 
Monfieur Veyrier Chxnoine honoraire 
en ÏEgliJè de fiint Mmiddeh^ille 
de Limoges. 

IE AntoineVeyrierPreftre& Cha- 
noine honoraire en l'EgUCe Tainc 
Martial de la ville de Limoges, dé- 
clare & certifie que quoy que ie 
n'aye pas eu le bon-heur deconuer- 
ferauec défunte vénérable Mere lià- 
belle des Anges CarmeUte, parce 
qu elle ne pajipic autrement qu'en 
Efpagnol , ie ^ux pourtant afTeurer 
que depuis l'année 1617. quelle vint 
fonder en cette ville de Limoges vn 
Conuent de fon Ordre, jufques à fa 
mort, elle a tousjoursefté eH:uTie'e& 
confiderée par les perfonnes les plus 
vertueufes & par la voix publique , 

Dd V 
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comme vne Religicufe de haute & 
eminente vertu & d vne vie toute 
faince , mefme feu Monfîeur Talois 
Docteur en Théologie , homme de 
grande probité & doétrine, grand 
Vicaire & Officiai de Monfeigneur 
rEuefque de Limoges, & qui eftoit 
le ConfefTeur & Directeur ordinaire 
de ladite Mere & des autres Religieu- 
fès Carmélites dudit Conuent^ ma 
dit & déclaré autres fois que quand il 
auoit fait la leçon ailleurs ^ il alloic 
aux Carmélites apprendre la fienne 
dans la Conférence auec cette bonne 
Mere. Tay encore oiij^ire beaucoup 
dechofes, & particulrerement à dé- 
funte Madame la Générale Benoift, 
qui marquoient que cette vénérable 
Merereceuoit de Dieu des lumières 
particulières. Enfin comme toute fà 
vie a efté de tres-grande édification, 
on peut bien aflfeurer que fa mort a 
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cfté tres-precieufe deuant Dieu. C'efi: 
la croyance publique, &en cela par 
la prefente Déclaration efcrice de 
main dautruy,à cauiede monindit 
poficion, & hgnée de moy, ie rends 
le tefinoignage que ie dois à la véri- 
té & rhonneurquieft deu au mérite 
& mémoire de cette vénérable Mere. 
A Limoges le 14. Aouft 1657, 

% Veyrier- 



ATTESTATION DE 

Monfieur de h Grange , Bachelier en 
Théologie^ Cure de la mile de Pierre- 
hujfiere au Diocèse de Limoges. 

IE {bufïîgné Bachelier en Théo- 
logie, Preftre & Curé de la ville 
de Picrre-bufficre au Diocefe de Li- 
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moges , dcclare & certifie auoir ap* 
pris de feu Mailtrelean Nicolas ^Ec- 
clefiallique & Bénéficier, d'honne- 
fteté connue, que Monfieur Talois, 
Dodleuren Théologie ^ de mérite & 
capacité (înguliere, viuant Officiai 
& Vicaire général de Monfci^neur 
TEuelque dudic Limoges , faifoic 
tantd eftime delavçrtu & religieufè 
vie de la vénérable Mere Ifabelle des 
Anges, qu'il difoit fbuuent quapreqjj^ 
auoir fait la leçon ailleurs , il venoit 
prendre la fienne dans la conuerfa- 
tion de ladite Mere , comme dVne 
perfonne inftruite & confommée 
dans la haute fcience de la charité , 
ainfi que parle (aine Paul. Mais com- 
me cette lumière auoit brillé aux 
yeux les plusillultres de la Prouince, 
Monfeigncur de la Fayette Euefque 
de Limoges, en faifoic tant de cas, 
que Madame la Baronne de Nan- 
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thiac m'a déclaré TauGirouy fc van- 
ter pieufemcnt d'auoir en cette vé- 
nérable Mere vn grand threfor dans 
fonDiocefe. En foy dequoy j*ay li- 
gné la prefcnte déclaration &certi- 
hcat , pour rendre le jufte tefmoi- 
gnage que iedois à la mémoire dV- 
ne n vénérable Religieufe, quiacfté 
rornement de noftre Diocele. APa- 
ris le i8. jour d'Aouft 

La Grange. 



ATrESTATIOJSf DE 
Monjieur Reys Trefire ConfeJJeur ordi- 
naire des Reuerendei Mères Carmélites de 
Z,imogcs. 

IE Eftiennc Reys Prcftre & Con^ 
felTeur ordinaire depuis vingt- 
fept à vingt-huit ans, des Reueren- 
dcs Mères Carmélites de Limoges ^ 
déclare auoir veu , parlé & commu- 
niqué diuerfcs fois auccla Reueren- 

Ee 
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deMcrelfabelledcs Anges, & auoir 
reconnu en elle vne haute & eminen- 
tc vertu, dontleftimeertoit vniueu 
felle & publique. Elle auoit vne con- 
fcience fi délicate qu'elle s accufoit 
des plus légères imperfections auec 
autant de regret que fi c'eut efté des 
péchez énormes. Elle s'approchoit 
des faints Sacremens auec des difpo- 
. fitions merueilleufes & auec tant de 
fentimentde pieté &deuotion, que 
fouuent en lesluy adminiftrant j'en 
eftois tres-fenfiblcment touché , & 
particulicrement trois ou quatre fois 
que j ay eu le bon heur de luy admini- 
ftrcr le S. Sacrement pour Viatique, 
cardans ces occafions elle faifoit de 
fi beaux&: fi grands ades de compon- 
(!l:ions &de refignationsàla volonté 
de Dieu &de dcftachement de tou- 
tes chofes , que tous les afliftans en 
eftoient rauis & fondoient en lar- 
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mes. Tous ceux qui s adrefToient à el- 
le & fe recommandoient à fes prières 
en receuoient de grands auantagcs. 
Et comme en Tan mil fix cens qua- 
rante trois, ie fus extrêmement ma- 
lade d Vne maladie populaire & fort 
dangereufe, jay tousjours creu que 
les prières qu'elle auoit eu la charité 
défaire pour moy, auoient obtenu 
maguerifon. Enfoy dequoyj ay fî^ 
gné la prefente Déclaration pour 
feruir de tefmoignageà la vérité* A 
Limoges ce 14. Aouft 1657. 

EsTiENNE Reys, Preftre. 



ATTESTATION 2)£ 

Monjieurde Trajlaige Confeiller du Roy en 

fes Confeils d'Efiat é- Priué Lieutenant 

gênerai en la Senefchau/fée du Zimofin, 
Siège Frejidial de Limoges, 

NO V S lean Nicolas, Seigneur dé 
Traflaige , Confeiller du Roy 

Ee ij 
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en fes Confeils d'Eftat &Priué, & 
Lieutenant gênerai en la Senefchauf. 
fée de Limofîn & Siège Prcfidial de la 
ville de Limoges, certifions & atte- 
lions à tous quil appartiendra auoir 
rendu diuerfes vîntes pendant plu- 
fîeurs années à la Reuerende Merc 
Ifabelle des Anges Religieufe au 
Monaftere&Conuent des Carmcli- 
tes de la mefme ville, à caufe de la 
réputation qu'elle seftoit acquifc 
par fa pieté & fa vertu extraordinai- 
re qui obligeoit les plus efclairez de 
dearer fa conuerfation pour ap- 
prendre des veritez & des enfeigne-- 
mens neceffaires au falut, &melmes 
beaucoup deperfonncs ayant eu re- 
cours pendant fa vie à fes prières & 
interceffions enuers Dieu, ont dit en 
auoir receu des grâces tres-particu- 
lieres,de forte qu cftant decedée dans 
vne eftime générale de fainteté. 
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nous deuons publier à laduantagc 
de fa mémoire , pretiofa dus in terris <vi^ 
ta y pretiojîor mors , ^retioJÎJJînm eiufdem 
in Cœlis glorid. Fait à Limoges le 13. 
Aouft 1657. 

Nicolas de Traslaige. 



K^TTESTATJON DB MONSIET^R 
de la Mothe de Gain , Confeilhr du Roy 
en [es ConfeiU , ^ luge à Limoges. 

IE lacques de Petiot, Seigneur de 
la Mothe de Gain, Confcillcr du 
Roy en fes Confeils , & fon luge à 
Limoges, déclare auoir eu fouuent 
le bien de parler à la vénérable Mcre 
Ifabellc des Anges , appellée com- 
munément par excellence la bonne 
Mere , & quelque bonne opinion 
que j'eufTe de fa vertu , n eftre jamais 
fortid auprès d'elle, que iene l'eulTe 
meilleure, fes paroles m'en augmen- 
tant Icftime , & crois deuoir à fes 
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pricrcs la guerifon d Vne maladie po- 
pulaire dont ie refchapay en Tannée 
f^43. contre lauis des Médecins & 
les apparences humaines, & bien que 
ie ne le puifTe afleurer auec certitude; 
les circonftances que Ion m'en rap- 
porta, & la manière dont cette véné- 
rable Mere receut mes remercie- 
mens après ma conualefcence, ne me 
laifTent lieu d'en douter, &me con- 
firment en cette créance. Et parce 
que cela eft véritable, ie layercritSi 
figné de ma main, ce 13. Aouft 1657. 

Signé, DE Petiot. 



ArTE STATI ON DE MONSIEVR 
de Maleden^ Treforier gênerai de France. 

IE Matthieu deMaleden, feigneur 
de Meilhac, Treforier gênerai de 
France , certifie auoir eu l'honneur 
d& çonnoiftre & voir trcs^founcnt 
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la vencrable Mere Ifabelle des An- 
ges } ie lay tousjours eue en grande 
eftime de vertu & de fainceté j & ay 
efté tefmoin oculaire de ce cju a fon 
arriue'e en cette ville pour la fonda- 
tion des Reuercndes Mcres Carmeli- 
lites , Monfieur ie General Benoift 
luy ayant prefente toute fa famille, 
elle enferma fous fon voile vne de 
fes filles , jeune veuve tres-bclle , & 
dont lefprit efloit fort elloigné de 
la Religion , en difant hautement & 
en Efpagnol , celle-cy fera miennej 
après quoy ie vis vn notable chan- 
gement en laperfonnede ma bcUe- 
fœur^ &peu de temps après elle fe fit 
Carmélite, & fut leur Fondatrice. 
Tay vcu aufli arriuer vne guerifon 
dVne jambe à feu Madame laGene- 
raleBenoift, mabelle-mere , tout à 
fait miraculeufe : elle y auoit vn vL 
ccre malin Se inueteyé, dont cllç n'ar- 

e uij 
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uoitpû guérir par aucun remcde> en 
ayant vfé de toutes fortes par Tauis 
de diuers Médecins > & il y auoit dé- 
jà plufieurs années quelle n'envfoic 
pas , ayant perdu 1 efperance d en 
guérir ; Elle pria cette vénérable Me^ 
re de donner fa benedidtion fur fa 
jambe 3 ce qu'elle obtint auec beau- 
coup de peine j en fuite dequoy elle 
fentitvn grand allégement, &de là 
à peu de jours vne guerifon entière, 
fans qu'elle s'en foit reffenticdu de- 
puis , ayant vefcu plufieurs années 
après fa guerifon. Nous lauions: 
tous en u grande vénération que 
nous fifmes grand effort &: prifmcs 
grande peine pour nous la confer- 
uer en cette ville ^ & quand elle fc 
foûmit à Monfîeur le Cardinal de 
Berulle^ elle accepta le Bref fans au- 
cune condition & ne fc mit en au^ 
cune peine de ce qu elle dcuiendr oit. 
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mais toute la famille de Monfieur le 
gênerai Benoift s'interelTa lî fort 
pour fa demetre qu'elle obtint 
qu'on ne l'ofteroit pas d'icy & qu'on 
n'y changeroit aucune Religieufe. 
Fait à Limoges ce 16. May 1 656. 

DE MALEDEN,Meilhac. 



ATTESTATION J)E MONSIEVR 
Meinard de Fauelon Doifeur en Médecine. 

IE foufïîgné Martial Meinard de 
Fauelon Doâicur en médecine 
Médecin agrégé de Limoges, rap- 
porte auoir veu , vifité & traitté affez 
ong- temps parplufîeurs fois tant 
en fanté qu'en maladie vénérable 
Mere Ifibclle des Anges Efpagnole, 
en laquelle j'ay tousjours reconnui 
grande vertu , fainteté & vne vie très- 
exemplaire, n'ayant en fanté pour 
l ordinaire autre entretien que de la 
necelïïté & obligation du falut de 
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tout le monde : des moyens que le 
bon Dieu donne à vn chacun pour y 
paruenir, & qu vne vie bien-hcu- 
reufe & éternelle meritoit bien vn 
petit trauail temporel & momenta- 
né : dans fcs maladies exerçant vne 
patience digne d'admiration^princi- 
palement dans la dernière année de 
fon âge dans quatre ou cinq attaques 
de conuuliîons vniuçrfclles de tout 
le corps , fuiuies de catharre fuffo^ 
quant, defquelles maladies ellerele- 
ua trois ou quatre fois contre lefpe- 
rance de tous les Médecins qui eu- 
rent le bon-heur delavifiter,&: dans 
lefquelles après plufieurs remèdes 
tres-cruels, pratiquez, comme for- 
tes fridions , ligatures douloureu-r 
fes, vantoufes profondement fcari- 
fiées & veficatoircs j bien loin d auoir 
jamais remarqué aucune impatien- 
ce ^ qu au contraire bénir & loiier le 
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bon Dicu^ le remercier de tant de fa- 
uciirs, &tousjours difpoféc à fouf- 
frir dauantage. En foy dequoy j*ay 
crcrit& Jfîgnéle prefent rapport. A 
Limoges ce treiziefmc d'Aouft 1657, 

Martial Meinard. 



Nous auons crçu deiioir joindre aux Attcftations 
précédentes , les deux Lettres qui fuiuent : 

LETTRE ÙV PERE D'ESTRADES 
I e fuite ^ à la Mere Prieure du Conuent 
des Carmélites de Limoges. 

MAtres-chere & honorée fille, 
La p^ix de Iesvs-Christ foie 
cousjours auec vous. Vous me demandez 
ce que j'ay obferué de plus confidcrable en 
la vie de la bonne Mcre Ifabelle des An- 
ges, pendant les quatre ansquej'ay traite 
auec elle &: ouy fouuent fes conférons. 
11 y a trente ans que j'eulFe pu rapporter 
beaucoup de particularitez dont j'ay per- 
du le fouuenir : mais ie n'oublieray jamais 
qu'elle auoit vn granddon d'Oraifon,beau* 
coup de facilite pour entrer en foy-mefme 
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au milieu des affaires & de la conucrfation: 
vne fingulierccomplaifafice à laprefence 
de Dieu : vn defir ardant de fa gloire : 
grande tendreflepour les ouuriers Euan- 
geliqucsqui feruoient à ce de/Tcin parmy 
les fidèles & infidèles. Elle fe plaignoit 
fouuent de rempefchemcntqu elleappor- 
toitaux grâces de Dieu , & difoit que fa 
tiédeur &: pareflc lapriuoit de beaucoup de 
dons quelle eu il: peu receuoir du diuin Ef- 
poux. Elle apportoitau Sacrement de Pé- 
nitence vnc foy fi viue &: vne fi grande ar- 
deur d'cfprit qu'elle cftoit touchée des plus 
petites omiflions, comme fi elle cuft efté 
coupable des plus grands crimes:Et les plus 
grandes auftcritez & pénitences, luy fem- 
bloient petites pour fatisfairc à la diuine 
lufticc. Mais ce que Monfieur Talois & 
iTioy auons fouuent reconnu en elle eft la 
difcretion des efprics à vn fi haut degré, 
qu'en ce don elle fcmbloit s'approcher de 
ce que faint Hierofme dit de faint Hila- 
rioui faint Auguftin de fa mcrefainte Mo- 
nique ^ de ce que itous trouuons en la vie 
de faint Vincent Ferricr, &: des inftru- 
âions & règles que faint Ignace alaifie par 
efçrit en fes exercices fpirituels. le penfe 
m*en eftre quelques fois entretenu auec fes 
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filles, notamment auec la Mere , laquelle 
ie penfe cftre encore en vie. Elle pourra 
dire Ja refiftance que cette bonne Mcre fie 
pour ne pas receuoir Mademoifelle N. 
Feu Monfeigncur de Limoges à la prière 
deMonfieur le General Benoift aflTembla 
Monfieur Talois.Monfieur Bandel &: moy 
à voftre grille pour examiner vne vocation 
qui auoit beaucoup de marques d'eftre 
bonne , fainte & diuine. La bonne Mere 
s'y oppofa conftamment quoy qu'aucc 
beaucoup d'humilité & de modeftie, &c le 
temps juftifiaqueparvne lumière d efpnc 
plus haute que celle du difcours humain eL 
le auoit defcouuert Tillufion cachée fous de 
belles apparences. laydiaé ce peu de li- 
gnes pour fatisfaire à ce faînt Ordre. Puis 
que vous aucz fuccedé à la charge de cette 
fcruante de Dieu , ie fouhaitte que vous; 
fuccedicz à Ton efprit, & que toutes les 
Carmélites qui feront au progrez du temps ' 
à Limoges , forment leur imitation fur fon 
exemple. le me recommande à vos faintes 
prières & de toute voftre fainte Commu- 
nauté , & fuis , 

Ma très. cherc &: honorée fille, 

Voftre très. humble & obeïfTint fcruiteur en 

lfiSY«-C H^IS r, I. D*£$TR,ADiS. 
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LETTRE DE MADAME 
la Marquife de Linars ^ k U M cre Prieu- 
re du Conucnt des Carmélites de L imoges. 

MA Reuercndc Merc^ 
Ayant eftc auertie que vous fai- 
/îez mettre au jour la vie de la vénérable 
Merc IfabcUedes Anges j dont vous eftiez 
autrefois le cher truchement , ie croirois 
manquer à ce que ie dois à fa mémoire^ fi 
apresauoireule bien d*eneftre connue^ &: 
ccluy d auoir reffcnti diucrs effets de fa ra- 
re vertu , ie ne vous tefmoignois la joye 
que j'ay d'vndcflein fivtile que levoftre/ 
à l'édification de tous ceux qui liront vne 
fi belle vie j & fi ie ne vous defcouurois 
aulfi quelques particularitez de mon fait 
touchant cette bonne Mere. C'cft ce qui 
fait que icvousaflure qu'outre les diuerfes 
confolations (pirituelles que j'en ay tous- 
jours receu dans les vifîtes que j'ay eu le 
bien de luy rendre , ie me fuis trouuée fou- 
uentesfois furprife d'vne odeur qu'exhaloic 
fa vénérable pcrfonne , maisauec vne fua^ 
uité qui furpafloit la douceur de tous les 
parfums dont le monde a Tvfagc , &: qui ne 
quitta pas mefme fon corps, lors que fon 
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3rtic s'en fepara,puis qu'ayant eu le bien de 
le voir expofé à Ja grille , i'y rcfTentis la 
xnefmc odeur que i'y auoiscfprouué pen- 
dant fa vie. Voila ma Reuerendc Mere,vn 
article que ic fcay vous eftre bien connu,&: 
à diuerfes autres pcrfonnes qui l'ontremar- 
que aufli-bien quemoy , mais il faut que ic 
vous déclare en mon particulier, que 
l'ayant diuerfes foisconfxiltce dans mes af- 
faires temporelles & fpirituelles,leseuene- 
mens m'ont fait connoiftre qu'elle eftoit 
douée d'vn efprit de confeil , & s'il le faut 
tlire, de prophétie j mais fur tout dans vn 
long voyage, qui félon, beaucoup d'appa- 
rences,me donnoit grand fujet de craindre 
des accidcns de falchcufc,&: iu)portante 
confequencc , où après que cette bonne 
Merc ( que ie confultois pour ce fujet ) 
m'eut demandé vn peu de temps pour re- 
foudre mes doutes ; elle me dit de marcher 
hardiment fous la conduite de la Proui- 
«dence du bon Dieu, qu'il n'y auoit rien à 
craindre :Etle fuccéseut tant de rapport à 
fes bonnes prières, & tant d'effet, que par 
la grâce de Dieu, noftre voyage fefit heu- 
rcufemcnt. Voila ma chère Mere, les fu- 
jets particuliers que j'ay de bénir fa mé- 
moire, l'attends auec impatience d'en ap- 
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prendre de plus grands dans laledurcdc 
voftre Liure , dont j'efpere ma part , & que 
fuccedant aux inclinations de cette bonne 
Mere,vous prierez Dieu pour moy,& pour 
mon fils, qui eft à Tarmée, en me faifanc 
la faueur de croire que ie fuis de tout 
mon cœur ^ 

Ma Reuerende Mere ^ 




A VafU le s. Voftrc trcs - humble & 

Septembre 1 6s 7m 1 ../r» r 

^ obciflante leruante, 

La Makq3,ise de Linaks. 



F I N. 



